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 reproduisons plus loin le teste de la

i»itre 1ui a élé adressée â M- ds Retijusat Par
S directeurs (les dix journaux parisiens re-
méseatant les diverses nuances du centre
droit et en tête desquels marchent le Moni-
teur universel, le Journal de Paris et le Fran-

'
m

c'est bien réellement, ainsi que nous l'ap- ]

nreaait notre dépêche d'hier, une sorte de !
sommation faite au ministre des affaires étran- !

gères d'avoir à « définir » ce qu'il entend par
l'intégrité du suffrage universel. Cette som- '
œation est suivie de « pièces justificatives », '
dont l'exhumation peut être considérée comme <
uns aggravation du procédé mis en œuvra 1
parles orléanistes, .et dont ils voudraient ea !
vain dissimuler le caractère malveillant. Ces £
pièces justificatives se composent d'un extrait
te déclarations de M. Thiers devant la com-
mission des Trente, et d'un passage du -rapport ^
présenté, au nom de estte commission, par M. I
le duc Je Broglie, l'oracle du parti. « Les dé- r

ctaratious de M. Thiers sont pour nous — di- t
seat les manifestants — le commentaire an- l
t'iapé de votre circulaire électorale. r

« En parlant de l'intégrité du suffrage uni-' a
verse!, vous n'avez évidemmen t pas voulu dire '<
autre chose que M. le président de la Repu- a
bliquè, lorsqu'après avoir constaté la néces- '
site «de ne pas porter atteinte au suffrage 1'
universel, » il a cependant insisté sur l'impos- n
sibilité de faire les élections générales avec la
loi actuelle, qui offre, suivant lui, « une ab- Q
sence complète de garanties d'identité et aussi c
de garanties morales. » 'fc

D'après une- dépêche que publie ce matin ' !
w-jou.rn.al de notre ville, le comité Carnot P
aurait communiqué à la presse parisienne
une noie répondant àla sommation des feuilles
(Altistes. C'était, en vérité, peine inutile, et
ks quelques lignes que neus venons de citer p
suffisent à démontrer de quel côté est la sin- r

«érité, de quel autre est l'équivoque. Du mo-
ment qu'on . reconnaît que M. de Rémusat,
comme M. Thiers, se sont prononcés contre A
ÏOCTE ATTEINTE au suffrage universel, qu'êst-il „
besoin de définir le mot « intégrité » ? S'ima- n

fine-t-on que M. de Rémusat a voulu plaider a

la cause des « fraudeurs » ou des « indignes » r<
-et cela pour plaire à MM. Carnot, Littrô, d
m-, qui seraient censés alors couvrir de leur v
protection spéciale tous ces éléments corruo- e
ws du suffrage universel ? C'est faire, ainsi a
que nous l'avons déjà dit, une injure gratuite i.
1 1honorable ministre ainsi qu'à tous les n
fi  d6 la gauche modérée qui ont
«ré à sa candidature. La « moralité »,
•t identité » dés électeurs! qui donc se re- JJ
rase a les inscrire dans la loi, comme condi- d
tons expresses du droit de vote acquis à ri
universalité des citoyens? Les républicains n
«.sur ce point, plus chatouilleux peut-être d
xi™. adeptes de l'orléanisme, lequel n'a n
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„«is les jonrnaax du centre droit ont-ils pu "
«nctrement se méprendre sur la pensée du c'
ouvernement, et en particulier sur celle de P

F- de Rémusat. Encore use fois, nous ne pou-
lie croire? Obéissant à un scrupule parfai- h
g«.t honorable, les orléanistes du centre 11

fi
0
^ 1'efusé de meUre )eur Ilom au oas du C

we d alliance que viennent de conclure les £
la lm,lstes et les rares partisans de l'empire.
W,!i ?.enroler franchement sous la bannière i,
fPi'caise, c'eût été peut-être, pour les ha- \,

to« w Parli d6S dilCS> alîer tr°P loin et ne *
^smiisamment ménager l'avenir. Aussi a-t- }(

fet !raévc6t " accaparement » final du can- «
g* «es républicains modérés. On le sou- e

«ura énergiquement, — la défection possi- g
^^**a*'"TÏi»TViji;jl."", *~—    • "— »—-- -?.: -»-.

ble dont nous pariions hier ne paraît pas, en
effet, devoir se produire; — on s'armera de
son silence, et si plus tard l'occasion se pré-
sente d'un retour plus ou moins complet au

' système du « pays légal », on pourra invoquer
: lé. précédent du' 27 avril, et tourner contre le

gouvernement les armes dont on se sert, un
peu à contre-cœur, pour la soutenir aujour-
d'hui.

Les correspondances de Paris nous repré-
sentent, au surplus, la lutte électorale comme
prenant tous les jours un caractère déplus en
plus animé. On se presse aux mairies pour re-
tirer sa carte d'électeur, les journaux encou-
ragent vivement leurs le eurs à prendre part
à la bataille de demain ; 1 5 professions de foi,
les recommandations des comités envahissent
les murs de 'la capitale, et* à toutes les émo-
tions, que provoque cette dernière phase de
la campagne engagée, le bruit que mène le
candidat « de la population honnête et labo-
rieuse,,» ajoute une cause nouvelle d'ardente
excitation.

Le candidat, qui se décerne à lui-même ce
titre superbe, c'est M. le colonel Stoffel,!qui
vient de faire son entrée dans la lice. De pro- :
fession de foi, il n'en est pas besoin, dit l'ho-
norable colonel, " je suis soldat, je parle en ]
soldat, j'agirai an soldat. »

Ua de iios confrères trouve, que cette bon- J
tade a un vague parfum de 2 décembre. Dieu i
merci ! nous n'en sommes point là encore, et ]
quelque redoutable que soit l'épée du cham- ]
pion de l'impérialisme, le verdict des électeurs ]
parisiens va, nous l'espérons, la faire rentrer -,
au fourreau pour longtemps.

Les nouvelles d'Espagne confirment la gra- (
vite de la crise produit? par l'antagonisme du '
pouvoir exécutif et delà commission de per- i
manence. Le décret qui dissout la commission 1
porte « qu'elle était devenue, par sa conduite, 1
un élément de troubles et de discordes. » Il (
rend la commission responsable du conflit qui j
a failli ensanglanter les rues de Madrid.signale r
la participation de plusieurs de ses membres
aux actes de rébellion qui se sont produits, et
l'accuse formellement d'avoir voulu usurper ."-
les attributions du pouvoir exécutif en nom- ?
mant un commandant de la force civique. J

. Il résulte de divers indices, au nombre /les- t
quels il faut citer la fuite précipitée du mare- s
chai Serrano,' que plusieurs notabilités mili- j
taires s'étaient associées au mouvement, dont t
la direction paraît avoir été aux mains des al- jj
phonsistes.
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Politique parlementaire et politique électorale. E
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M. Gambetta, clans son discours aux ?
électeurs de Belleville , a célébré les j;
mérites de la politique modérée, qu'il H
a pratiquée au parlement ; et il a eu j1

raison. Cette politique « ferme et pru- J'
dente, fruit de ses réflexions, approu- t(

vée par la conscience du pays tout
entier », il déclare qu'il veut la suivre
après la libération du territoire , après
la fondation définitive de la république ;
nous l'en félicitons. é.

La gauche ne doit pas regretter les n
ménagements et les concessions qui, if
depuis deux ans, lui. ont permis de pa-
ralyser les efforts d'une assemblée mo- d
naïchiste. Il fallait, en effet, beaucoup d
de soins et beaucoup de précautions ji
pour développer « le germe d'état repu- d
blicain » tombé dans un terrain fort fi
ingrat, le 8 février 1871. Ces soins et, «
ces précautions ont eu trop de succès c
pour qu'on ne les continue. r

Mais si la sagesse du parti républicain t<
lui a été si utile à la Chambre, pourquoi q
lui serait-elle inutile en dehors de la t
Chambre ? Voilà ce qu'il nous est tout à q
fait impossible do comprendre. p

Et cependant, d'âpres M. Gambetta, n
lés concessions sont « nécessaires, jus- li
tes, souvent avantageuses pour nous, n
toujours efficaces sur l'opinion » au par- r
lement, mais au parlement seulement; d
efc'est une profonde erreur que s'ima-. p
giner qu'on paisse « transporter dans lé t

i domaine électoral les finesses, les expé-
> dients, les procédés, les mille et une
' ruses, qui réussissent si bien dans les
\ coulisses de Versailles. »

Que la foule des électeurs soit inca-
pable de comprendre toutes les habile-
tésde la stratégie parlementaire, cela
est évident; est-ce là un motif pour que
les chefs d'un parti abandonnent, en
matière d'élections, les ; principes gêné- .
raux qui règlent leur conduite?

S'il s'agissait de nommer à Paris un
législateur, « à la manière antique »,
chargé de faire lui seul la Constitu-
tion et toutes les lois, il serait parfaite-

- ment naturel que le parti radical cher-
chât un candidat'qui partageât toutes
ses idées sur l'organisation de la démo- (
cratie et notamment sur l'instruction, ]
l'impôt et l'armée. Mais il n'est pas gués- j
tion de transformer M. Barodet en Ly- <
curgue ou en Solon ; M. "Barodet, en i
mettant les choses au mieux, ne pour- ;
rait jamais être qu'un sept cent soixante- <
septième de Lycurgue ou de Solon. I

C'est donc comme manifestation de .
l'opinion de Paris que l'élection de di- t
manche a une importance considérable. s
Le ministre de M. Thiers sera-t-il nom- (_
mô ? Et s'il ne Test pas, la situation de r
M. Thiers en sera-t-elle affaiblie? Il n'y i
a pas autre chose à considérer. \

Par leurs votes à la Chambre, les ra- r

dicaux ont, en maintes occasions mé-
morables, assuré l'existence du gouver- J;
nement de M. Thiers. Pourquoi, en de-
hors de la Chambre, travaillent-ils à j,
l'ébranler? Les circonstances. ont-elles ^
changé? Les périls sont-ils dissipés? c
Les adversaires.de la- république sont-ils n
moins nombreux et moins ardents? a

Non, assurément. L'Assemblée ne Q
sera pas renouvelée d'une manière sen- {'
sible par les élections partielles; la ma- s

joritô restera la même. C'est avec elle j]
qu'il faudra compter. Pour résister à

 p
'

ses désirs monarchiques, la gauche; la
plus extrême a toujours cru devoir sou- ©
tenir le président de îa République, h
M. Gambetta annonce qu'il continuera d
cette politique « ferme et prudente », et M
pourtant est-il bien sûr que M. de Ré- ^
musat ayant échoué, il ne se forme pas ?:

à la Chambre une majorité capable de
pousser à bout ses entreprises? Et, s'il g:
en était ainsi, quel moyen d'éviter la &
chute de la République ? Et à quoi toute y
la sagesse parlementaire de M. Gam- p
betta aura-t-elle servi, s'il en compro-
met tous les avantages* s'il en perd S
tous les fruits par. sa politique élec- ^
torale. d
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Nous recommandons prématurément a,ux n
électeurs lyonnais les lignes suivantes- que ci
nous trouvons dans la lettre de Versailles, de "
la Correspondance universelle. Ci

Un point sur lequel les chefs du parti [j
de la République modérée se proposent c,
d'insister pendant ces trois derniers
jours, c'est sur la nécessité de ne point 1'
déserter les urnes dimanche, et sur la -
faute irréparable,— les Anglais diraient a;
« failure /c'est-à-dire forfaiture, — que ^
commettraient tous ceux qui néglige- S
raient d'accomplir leurs devoirs de ci- ^
toyens. Il y avait, chez je ne sais plus f
quel peuple de l'antiquité, une loi qui @
frappait de la peine de mort tous ceux ti
qui refusaient de porter les armes ti
pour la défense de la patrie. Nos mœurs b
ne comportent pas cet excès de péna-
lité patriotique ; mais une loi édictant n

une peine sérieuse contre tous ceux qui "
négligent d'employer l'arme pacifique \
du vote -serait, dans une société régie E
par le suffrage universel, aussi oppor-
tune que bienfaisante. j

(Correspondance particulière du Journal d» Lyon.)

25 avril 1873.

J'assiste, depuis deux jours, à un assez
étrange spectacle. Il semblerait que la fièvre
électorale ait réveillé dans un certain nombre
•de cerveaux parisiens les folies, de la fameuse
fièvre obsidionale : on recontre des hommes
— bien clair-semés heureusement — qui agis-
sent et qui parlent comme gens qui perdent
la Été; ils font et ils disent le contraire de ce
qu'ils devraient faire et dire dans l'intérêt de
la cause dont ils espèrent le triomphe. Effet
singulier et tout pathologique de notre lièvre
électorale. Voyez plutôt ! Voici un ami décidé
de la candidature Rémusat ; il a. parié des
boîtes de londrôs pour M. de fiémusat ; il se-
rait désolé que M. de Rémusat ne fût pas élu ;
eh bien ! les fièvres de la dernière heure lui
font monter au cerveau un essaim d'idées lu-
gubres ; il broie du noir; il a des cauchemars
de Barodet, et il s'en va les conter à tous les ;
passants. ;

Je le rencontre dans cet état nerveux sur le
boulevard. Il m'arrête. « Ah! me dit-il, nous „\
alrtffis mal ; nous commettons des fautes ; nos j
affiches sont mal posées ; il y a trop de gens
qui soutiennent Rémusat ; les radicaux vont 1
mieux que nous; il manque au parti modéré 1
tin Gambetta : c'est une grosse caisse, si vous i
voulez, mais elle est intelligente et son écho <
rassemble la multitude, etc., etc. » <

Et mon brave ami d'aller, d'aller toujours ; 1
un agent électoral de M. Stoffel ou de fc Ba- J
rodet n'aurait pas mieux dit, en vérité.

« — Ah ! grand Dieu ! mon excellent ami ! 1
lui dis-je ; rentrez chez vous et, si vous avez 1
des idées noires, ne le dites pas si haut. Notre
candidature n'est pasplus compromise qu'hier; 1
nous ne commettons pas tant de fautes ; nos 1
affiches ne, sont ni mieux, ni plus mal placées <
que celles de Barodet ; •— et puis, tout cela
fût-il même comme vous dites, que ce ne i
serait pas le moment de le crier si haut, parce 1
qu'en enlevant l'assurance aux combattants à 1
la veille de la bataille , on prépare de ses 1
propres mains son échec du lendemain. » s

Ils ne sont pas nombreux , Dieu merci ! 1
ceux que la fièvre électorale met de pareille <
humeur. La masse attend le combat avec ar- <
deur, av@c courage, avec l'espoir de vaincre.
Malgré le discours de M. Gambetta, malgré la 1
lettre de M. Louis Blanc, M. de Rémusat, j'en 1
ai la conviction, sortira victorieux de cette (
lutte. i

On espère-sérieusement aujourd'hui que les
93,000 suffrages donnés à Victor Hugo sont <
entamés, que, môme dans le monde des ou- 1
vriers, beaucoup plus qu'on ne croit voteront «
pour Rémusat. J.

On me cite, entre autres, ceux d'un des plus }
grands ateliers de-Paris. Excellent symptôme! 1
Sur la candidature Stoffel, en varie beaucoup, 3
dans de certaines limites bien entendu. Je 1
crois qu'on peut l'évaluer à une moyenne de 1
20,000 voix. i

Enfin, il y a l'élément du nombre de votants, 1
élément encore inconnu, mais que tout an- 1
nonce devoir être considérable. La queue se î
continue aux mairies. A l'use d'elles qui, lors J
de l'élection Vautrain, avait distribué 1,800 l
caries le premier jour, on a délivré, ce môme (
premier jour, plus de 9,000. Ce détail a été ^
donné par M. Calmon, préfet de la Seine, qui
compte sur 300,000 votants. I

Ce serait une augmentation de 80,000 sur {
l'autre fois. A qui cela ira-il ? 1

Je vous parlais d'affiche plus haut. C'est un
aspect unique que les murs de Paris. Régnier,
le grand entrepreneur d'affichage, manque de c
monde; tout son personnel est sur les dents. \
Du côté Rémusat, il y a non-seulement les t
placards du candidat et de ses comités, mais 3
encore ceux de tous .les comités particuliers, 1
et il y en a un par arrondissement, sans comp- I
ter les comités spéciaux de tei quartier, de c
telle industrie. Comme réveil- de la vie pu- 1
blique, le résultat est incontestable.

' Il y a en outre les déclarations des person- i
nages, tels que Grévy, Cernuschi, etc. Le
malheur, c'est qu'il y aura probablement un (
certain nombre de buses qui prendront ces 1
manifestants pour des candidats et qui don- 1
neront leurs voix à Grévy ou à Cernuschi . s

A ce luxe de collage, le côté Barodet répond (
par un luxe non moins grand, mais moins

varié. Ce sont simplement de petites bandes
de papier lie de vie qui ne portent qu'un mot :
«Barodet ». Mais ce mot se répète, se réper-
cute, s'aligne à l'infini le long dos murailles

1 et de haut en bas. Il entoure, enveloppe et
noie las affiches lïémusat, et l'on prétend que
ce procédé, qui indique un grand sentiment
deia science de l'affichage, est l'œuvre des

! colleurs acquis audit sieur Barodet. En élec- 1
tion, il n'y a pas de petits moyens. N. -

1

PARIS ET VERSAILLES ,
(Correspondance républicaine.J <

(
Paris, le 25 avril 1873. |

La lutte électorale entre dans la période des J
crises,ou plutôt des surprises, des pièges et des
manoeuvres : dix journaux dont voici les '
noms : Constitutionnel, Français, Journal de
Paris, Messager de Paris, Moniteur universel, c
Paris Journal, Patrie, Petit Moniteur, Petite *
presse. Soleil, viennent d'adresser à la der- *•
nière heure, en quelque sorte une lettre col- *
lective à M. de Rémusat, dans laquelle il lui c.
demandent une explication catégorique au su-
jet de l'intégrité du suffrage universel. Ç

Cette manœuvre orléaniste est des plus ha- I
bile. Elle consiste évidemment en ceci : si M. '
de Rémusat répond et qu'il le fasse dans le E
sens que désirent lesjournaux précités,il sejraet
en contradiction, avec M. Thiers, et alors ils d
espèrent que M. de Rémusat, ministre repu- "
blicain,sera forcé de se retirer du cabinet ; ou ^
le ministre ne répondra pas et aiors ils diront, : P
Voilà la candidature de l'équivoque, les repu- c
blicains ne peuvent voter pour M. de Ré- -
musat. c!

Cela est d'une très-grande habileté et vrai-
ment les partisans de la candidature Barodet "
ne pouvaient trouver de meilleurs auxiliaires f
que dans le Journal de Paris et le Soleil. "

Etrange que cette lutte électorale. Les bo- °
napartistes s'allient d'un côté aux légitimistes &
pour soutenir une candidature morte-née, les c'
républicains se divisent et pendant ce temps e
les orléaaistes qui ont manœuvré en silence x'
se jettent brusquement et habilement dans la s!
bataille au moment décisif, et eux qui se clé- [J
clarent conservateurs cherchent à brouiller les u
cartes.  Q

Un autre épisode de cette lutte qui est le Gi
prélude des élections générales : c'est l'ai- ri
îiance ou tout au moins le patronage de la can- r(
didature de M. Barodet par des gens plus que "
suspects tels que M. Jules Amigues. '"

On avait dit d'abord que le comité républi- 8;
cain fédéral était dirigé par MM. Amigues et n
Hippolyte Gastrite , ces deux bonapartistes Cl
avérés," dont le dernier avait déjà préludé en ri
48 à l'élection d'Eugène Sue et avait poussé le Si
parti démocratique aux extrêmes pour en 0
mieux faciliter regorgement au coup d'Etat.. P
Nous avions repoussé cette allégation, nous d
n'avions pu croire que le parti radical accueil- .x
lerait jamais les services de tels hommes, et
aujourd'hui nous en sommes presque réduits à J1
regretter de ne pas avoir publiquement de- "
mandé audit comité si l'allégation était vraie. ?'
Nous avons vu une petite brochure, intitulée .ls
Rémusat et Barodet, qui est distribuée gratui- c'
lement et qui soutient la candidature Barodet. P
Cette brochure est signée Jules Amigues. En "
voici la conclusion :

« Au résumé, la candidature Barodet m'est v
plus sympathique que celle de M. de Rémnsat, n
parce "qu'elle est plus franche et plus lion- c
note. » n

N'est-ce pas significatif? "
Sauf les nouvelles électorales, il n'y a rien ^

à Paris ; la grande ville a la fièvre, on se pré- *
pare au vote, comme on se prépare à une ba- °
taille ; les deux partis s'agitent avec activité, fï
Les affiches couvrent les affiches, les murs de '-
Paris ont disparu sous des rames de papier, et
les rues et les boulevards ont l'air des rues J,1
d'une ville chinoise, bariolées de cent cou- "
leurs.

Hier, dîner diplomatique à la présidence. S
Vingt et un couverts.

Etaient présents, entre autres, M. et Ma4 'î
d'Àrnim, Mrae et M"e Manteuffel, le prince et la s
princesse Orloff, M. et MMe de Moltke (Dane- e
mark), Server-Pacha, M. Kern, l'ambassadeur t(
suisse, le premier secrétaire de la légaiion c
du Brésil, etc. P

L® soir, brillante réception. | P

fCorrespondance universelle.)
Paris, 25 avril.

La lutte électorale s'accentue d'heure en
heure. On sent que le jour décisif approche.

Si les symptômes qu'on remarqué dans cer-
tains quartier^ du centre se réalisent, Paris,
ou du moins le -parti qui veut le maintien de
la république parce qu'il veut surtout le main-
tien de l'ordre, donnera ton aux craintes que
l'on avait d'abord conçues sur son abstention
et son indifférence.

Jamais, en effet, on- n'avait vu dans les mai-
ries autant de inonde allant retirer les cartes
d'électeurs. Jamais aussi on n'avait vu autant
de particuliers convaincus prendre l'initiative
de réunions privées, faire à ce point acte de
propagande et pousser l'ardeur jusqu'à faire
les frais d'impression et d'affichage de circu-
laires et de manifestes personnels ou col-
lectifs.

C'est, il faut le reconnaître, le comité Cavaot
qui a réveillé le bourgeois de -Paris de sa lé-
thargie ordinaire, et si, comme tout le fait
croire maintenant, la candidature. Rémusat
l'emporte, cetera certainement à ce comité
qu'on le devra.

Les comités particuliers patroaant cette
candidature dans les principaux quartiers de
Paris n'ont jamais été si nombreux, ni si ac-
tifs ; chaque jour ils publient des adresses
nouvelles à leurs électeurs.

Sous ce rapport, le succès du comité d'a-
dkésion du 10" arrondissement, qui comprend
les faubourgs Saint-Denis et Saint-Martin, a
été considéré comme à peu près décisif au
point de vue électoral, surtout en ce qui con-
cerne la valeur politique de l'élection.
. Voici les phases par lesquelles la candi-
dature Rémusat a passé.

Les deux ou trois premiers jours, ses amis
les plus proches étaient convaincus qu'elle
échouerait et regrettaient qu'il eût consenti â
la laissai' poser. Il y a de cela quelques jours,
on avait quelques espérances. Hier, on était
à peu près sûr qu'il.passerait au second tour
de scrutin. Aujourd'hui, les barodettistes,
eux-mêmes, avouent qu'il aura le dessus, et
il est parmi ses partisans bon nombre de per-
sonnes qui parient qu'il aura une forte majo-
rité au premier tour. J'ai même ouï dire con-
fidentiellement",—• et c'est sous toute réserve
que je trahis cette confidence — que beau-
coup de ceux qui, comme membres de l'Union
républicaine, ont adhéré à la candidature Ba-
rodet, voteront comme particuliers pour celle
de Rémusat, tant ils sont convaincus aujour-
d'hui que 1 affermissement de la république
est dans le succès de la. candidature du mi-
nistre des affaires étrangères, et non pas dans
celle de l'ex-maire de Lyon. La chose ne pa-
raît pas si impossible aujourd'hui que l'on
sait d'une manière certaine que dans la réu-
nion de la rue de la Sourdière, l'adhésion du
parti de l'Union républicaine radicale à la can-
didature Barodet no l'a emporté que de deux
voix seulement.

Les journaux étrangers s'étonnent à bon
droit de voir le parti légitimiste favoriser l'é-
lection impérialiste du colonel Stofiel. Il y a,
selon eux, des alliances qui compromettent à
jamais un parti. — Pour ma part, je pourrais
comprendre en politique tous les compromis
possibles ; vu que je ne comprendrais pas'la
bêtise.

Or, c'est bien la chose qu'on définit par ce
vocable que le parti légitimiste commet en ce
moment. Sa force est dans un principe, prin-
cipe des plus dignes, des plus respectables,
mais qui cesse d'en être un du moment qu'il
dévie de la voie droite et raide de l'honnêteté.
D'après le principe de la légitimité on s'allie
avec elle, mais elle ne s'allie avec personne.
On aurait donc compris un candidat légiti-
miste auquel les impérialistes se seraient ral-
liés.

On ne comprend plus les légitimistes se rat-'
liant à un impérialiste. C'est bel et bien uns
forfaiture.

Au point de vue politique, la faute est plus
grande encore.

Ne voient-ils pas, en effet, que tontes les
voix qui se seraient portées sur le colonel
Stoifel seront réputées des voix impérialistes
et que le parti s'en prévaudra pour crier par-
tout : « — Voyez-vous comme notre parti
croît en nombre et en importance. » — Et la
preuve queles légitimistes ont été joués et ont
prêté leurs plumes pour couvrir l'aigle, c'est
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— Non, je ne le savais pas, lui répondis-je ;
mais javais là quelque chose, un poids sur le
cœur qui m'avertissait d'un danger : ce devait
être cela. »

Et j'entrai dans mon cabinet, pks triste et
plus rêveur encore que d'habitude.

.Nous ne parlâmes pas de cela pendant le
souper ; mais chacun y pensait, chacun faisait
des vœuxpour la pauvre enfant que nousavions
vue si jeune, si belle, si douce, si bonne pour
nous et pour les pauvres, et maintenant a la
dernière extrémité !

Le soir, en me couchant, je priai pour elle;
et le lendemain le grand médecin arriva ; ions
les autres se réunirent.

C'était à la fin de l'automne, le temps s'était
remis au beau, après de grandes pluies ; les ar-
bres n'avaient plus de feuilles ; on n'allait plus
à la pâture, parce que les pieds des animaux
défonçaient les prairies humides, et l'école
était p'ieine.d'eafaats.

Tout le village savait ce qui se passait chez
M. Jean ; tout le monde s'en inquiétait.

Or, l'école du matin étant finie, vers onze
heures, je venais de remonter dans notre cham-
bre et la table était mise, nous allions dîner,
quand tout à coup M"0 Rosette, la servante de
M. Jean, entra, criant d'une voix lamentable :

•— Monsieur Florence, venez à la maison ,
on a besoin de vous ; M. Ducoudrav, le méde-

j cin de Nancy, veut vous voir, if veut vous
parler.

— A moi? loi dis-je étonné. Vous vous
trompez, Rosette ; qu'est-ce qu'un si grand
savant peut avoir à dire an pauvre maître d'é-
cole des Chaumes ?

— Non ! non ! je ne me trompe pas, s'é-
cria-t-elle. C'est M. Florence, l'instituteur,
que ces messieurs demandent. Venez... venez
vite !

Figurez-vous ma sumrise ! — Ayant déjà
mis ma .camisole pour dîner, je décrochais ma
capote derrière l'armoire, lorsque Marie-Anns
entra en criant :

— Où vas-tu," Florence? Prends garde*.-»'
M. Jean est là !... Tu sais comme il t'a traité...
Prends garde...

— Ah ! Marie-Anne, dit la servante désolée,
ne craignez rien, notre pauvre monsieur, de-
puis la dernière consultation, n'est plus le mê-
me homme; il tombe ensemble, il ne dit plus
rien, tout le monde entre et sort. Monsieur
Florence, au nom du ciel...

Je n'entendis pas la fin de tout cela, et pre-
nant mon chapeau, je partis en courant. De-
hors je ralentis le pas pour me remettre, et
j'arrivai là-bas , réfléchissant à ces choses
étranges.

Comme Rosette l'avait dit, la porte de la mai-
son était ouverte, entrait et sortait qui vou-
lait. Plusieurs domestiques stationnaient au-
tour des voitures, ils me regardèrent entrer ;
et dans la grande salle du piano, je vis les mé-
decins reunis : quatre ou cinq vieux en capote,
la cravate lâchée, les cheveux ébouriffés, par-
lant 'et se disputant entre eux sans gêne,
comme de vrais savants qui ne. s'inquiètent
que de leurs affaires.

Au moment où je paraissais sur le seuil,
M. Bourgard de Sarrebourg, qui me connais-
sait, dit:

« Le voilà ! »
Je les saluai tout ému.
L'un d'eux, le plus grand, en habit noir et

cravate blanche, la figure longue, avec un gros
nez, une grande bouche, le front large et liant,
et de grandes rides, l'air respectable comme
un de nos inspecteurs de l'université, M. Du-
coudray de Nancy, me demanda très-poliment:

« Vous êtes monsieur Florence, l'institu-
teur des Chaumes?

— Oui, monsieur.
— Eh bien, monsieur, dit-il. d'un air agréa-

ble et pourtant très-sérieux, nous sommes dans
un cas singulier, dont vous seul pouvez nous
donner la solution. »

Et comme je voulais m'excuser, disant que
j'étais un pauvre maître d'école, bien, incapa-

ble d'éclairer des gens aussi instruits, il m'in-
terrompit.

" Attendez! fit-il. Laissez-moi vous expli-
quer ce dont il s'agit. - Vous savez sans doute,
monsieur, que mes confrères ici présents sont
plusieurs fois venus aux Chaumes, pour traiter
la maladie de M1,c Louise Rantzau, tantôt seuls
et tantôt en consultation?

— Oui, monsieur, lui répondis-je.
— Ils ont cru devoir recourir à mes lumiè-

res, fit-il en continuant. J'ai vu la malade ; elle
est gravement atteinte d'une douleur qui'la
mine, et qui la tuera certainement, si nous ne
parvenons pas à en connaître la cause. J'ai
beaucoup insisté pour obtenir d'elle des indi-
cations précises à ce sujet ; mais par un senti-
ment quelconque' de crainte ou de pudeur,
nous ne pouvons obtenir d'elle les renseigne-
ments indispensables. A la fin.. monsieur, sur
ma grande insistance, cette jeune et intéres-
sante malade, en pleurant et se cachant la
figure, s'est.écriée: » Non! jamais... jamais je
" ne pourrai dire cela !... Demandez a M. Flo-
" rence!... » Et puis elle a paru épouvantée de
ce qu'elle venait de nous dire. Maintenant,
monsieur, parlez, le sort de la pauvre enfant
est entre vos mains; que savez-voas des causes
de cette maladie? D'après vos indications nous
allons diriger le traitement. Soyez clair, je
vous prie, et n'hésitez pas; vous êtes entre
gens qui prennent sur eux toutes les responsa-
bilités. »

J'étais devenu très-pàle,et quand il eut fini,
m essuyant les yeux, car malgré moi des lar-
mes me coulaient des joues, je dis:

« Eh bien, monsieur, quoi qu'il puisse
m arriver, quand je devrais perdre ma place
et tomber dans la misère, à cause de ce que je
vais TOUS dire, il faut que vous sachiez tout,
mouise aime son cousin Georges Rantzau, qui
laime aussi et donnerait sa vie pour elle;
mais les pères de ces deux jeunes gens, —
deux frères pourtant!— se détestent depuis
aes années; ils se sont lait le plus grand tort ;

ils ont divisé et scandalisé le pays par leur
haine abominable, et jamais ils ne consenti-
ront au mariage de leurs enfants, qui le savent
et sont désespérés... Ma pauvre Louise est dé-
sespérée ; elle aime mieux mourir, que d'é-
pouser le garde général qu'on veut lui donner
de force! .... Voilà, messieurs, la vérité; je
vous le dis, c'est cela..... vous pouvez me
croire !

— Et nous vous croyons, dit alors le vieux
médecin de Nancy, en regardant ses confrè-
res. Vous le voyez, messieurs, je ne m'étais pas
trompé, c'est le second cas de ce genre que je
rencontre dans, ma pratique : le sentiment de
l'amour l'emportant môme sur l'instinct de
conservation !... Fidèle jusqu'à la mort !... »

Comme il finissait de dire cela, en me re-
tournant je vis M. Jean; il était entré par la
petite porte du cabinet, Bavait tout entendu,
mais c'était un homme tout autre que deux
mois avant ; il n'avait plus que les os et la
peau, il était voûté, jaune, se laissant aller,
m faisant plus attention à rien, le grand gilet
ouvert, la chemise sans cravate, enfin un
être en quelque sorte ruiné, sans souci de lui-
même, comme on se représente les avares qui
ont perdu leur trésor ; lui, il avait perdu son
orgueil !

M. Ducoudrav s'étant retourné pour lui dire :
« Vous venez d'entendre, monsieur?
— Alors, lit-il, la langue épaisse, vous ne

pouvez plus rien essayer? Vous ne savez plus
rien? Vous....

-- Nous savons, interrompit le docteur d'un
Ion bref, que votre pauvre enfant s'éteindra
dans quelques semaines, aux premiers grands
froids, si vous ne trouvez pas moyen de vous
entendre avec votre frère, et de marier ces jeu
nés gens qui s'aiment!... Voilà ce que nous
savons !... »

Et prenant son chapeau, avec un petit man-
teau gris, sur la table, il dit :

« Messieurs, la consultation est terminée, je
evois que nous pouvons partir. »

Il sortit, les autres le suivirent, ; et les do-
mestiques aussitôt coururent chercher les che-
vaux à l'écurie, pour atteler.

Moi, j'étais aussi dehors, sur la porte, re-
gardant ce mouvement, et rêvant à ce qui ve-
nait de se passer. M. Jean restait seul dans!
la salle ; je ne sais pas quelle figure il avait,
mais il pouvait bien se frapper la poitrine et
dire :

« C'est ma faute!.... c'est ma très-grande
faute ! »

Et comme une heure sonnait, je rentrai bien
vite casser une croûte de pain, avant d'entrer
à l'école, où les enfants étaient déjà réunis,
criant, sifflant et se réjouissant,' tout étonnés
de mon retard ; depuis vingt-cinq ans cela ne
m'était jamais arrivé !

Aussitôt que je parus, l'ordre se rétablit;
mais on pense bien que je n'avais guère la tête
à mes leçons. Tant de chagrin depuis bientôt
deux mois m'avait aussi rendu malade; je
m'indignais contre le genre humain, je voyais
tout en noir ; mon herbier, mes insectes, mes
fossiles, tout était' abandonné. Ce jour-là sur-
tout, après avoir appris le danger de Louise,
je souffrais beaucoup; et les questions, les
observations de ma femme pendant le souper
m'étaient insupportables.

« Laisse-moi tranquille, lui disais-je, ne me
parle pas !... Mon existence n'est-elle pas assez
empoisonnée, sans entendre encore toutes ces
vaines paroles ! »

Enfin, Marie-Anne et Juliette ayant replié
là nappe, lavé la vaisselle et fini leur ouvrage,
allèrent se coucher. Moi, dans mon cabinet, je
rêvais près de ma lampe, me demandant si
M. Jean aurait la barbarie de persister dans sa
volonté jusqu'à la fin ; s'il verrait mourir son
enfant, plutôt que de lui rendre au moins l'es-
pérance, et si Dieu permettrait une si grande
injustice.

{Là %uih à (Umifn.)
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que des journaux comme la Patrie, le />arà-
Jourîial et le Constitutionnel, qui cachaient
Jusqu'ici leurs sympathies impérialistes sous
un conservatisme d'emprunt, ont, depuis la
candidature Sioffel, bien vite jeté I*.; masque.
Pour tou» cesorsanes, l'essentiel, ce n'est pas
que cette candidature triomphe, ils ta savent
condamnée d'avance, — mais que celle de M.
de Rémusat ait le dessous, dût la candidature
Barod'-t. — ce qui ferait bien mieux tenir affairé
— avoir le dessus.

—— . ' '  18»' .

MOUVEIREftT ÉLEÊÏORAt
Paris est à la veille du vote et demain le

sort en sera jeté, le choix sera fait, entre M. de
Rémusat et M. Barodet. Tout a eié dit sur le
sens des suffrages qui iront à l'une où à l'autre
candidature. Insistant une fois de plus sur la
signification de son candidat, le comité Carnot
a fait apposer hier une affiche ainsi conçue :

Electeurs, . .

M. de .Ré.uusat vaut ia République et l'intégrité
du suffrage universel. Voilà ce qui soulève contre
1 ai les violences de la réaction.

Pas d'hésitation devant; «te telles colère?. Elles
n MIS tracent notre, devoir.

Votez pour M. de Rémusat.
Suivent 7?> signatures dm députés de la gauche

répub'iftaine, 16 signatures de conseillers munici-
paux et généraux de Paris et 76 signatures de
notabilités politiques, anciens députés, minis-

tres, etc.

Nous avons parlé hier d'une lettre collective
adressée par les journaux monarchistes à M.
de Rémusat, ministre des affaires étrangères,
voici le texte de cette lettre :

Paris, 23 avril 1873.

Monsieur le ministre,
On a e.ssayé de donner à votre candidature,

un caractère inacceptable pour lés ' conserva-

teurs.
Vous avez répondu à cetw interprétation en dé-

clarant, dans le comité présidé par M. Allou, que
votre candidature était mie candidature conserva-
trice et une candidature de conciliai ian; qu'elle
représentait l'ordre et la liberté en face de, laRé-
volutkm; qu'enfin, pour la soutenir, vous faisiez
appel aux hommes de tous les partis.

Nous vous remercions de ces déclarations et
nous vous demandons la permission d'en prendre
acte.

un point, toutefois, n'a pas été éclairci par

VOUSi
Vous vous êtes prononcé, dans votre circulaire

électorale, en faveur de l'intégrité du Suffrage
universel.

Suivant nous, cette déclaration n'exclut pas la
iiêçe^Mté d'une réforme de la loi électorale
sous i'empire de laquelle nous vivons aujour-

d'hui.
Nous croirions on effet vous faire injure, mon-

sieur (e ministre, en supposant que vous puissiez
répudier, comme candidat, lès déclarations faites
par M. le président de la République, devant la
commission des Trente, au nom du gouvernement
dont vous faites partie.

Ces déclarations, dont il a été pris acte dans le
rapport de la commission des Trente, peuvent se
résumer ainsi :

Maintien du suffrage universel ;
Point de retour, sous une forme quelconque, à

la loi du 31 mai ;
Garanties meilleures pour constater l'identité,

la capacité civiie et Ut moraine du citoyen.
Ces garanties sont de diverse nature.
Il eu e»t sur lesquelles M. le président de la

République a'a point exprimé d'idées arrêtées, et
sur lesquelles nous ne cherchons pas à préjuger
votre opinion;

Mais il ou est une en faveur de laquelle M.
Thiers s'est nettement prononcé.

Le président de la République, en effet, après
s'être concerté avec le eabvn'ét tout entier, a dé-
claré qu'il fallait exiger de l'électeur la preuve d'un
domicile de plus d'une année.

Nous prenons k liberté de. joindre à cette lettre
les déclarations mêmes de M. le président de la
République, ainsi que le passage de. rapport de la

 commission des Trente, dans lequel il en a été
pris acte avec l'assentiment du gouvernement;.

Pour nous, tes déclarations de M. Thiers sont
le commentaire anticipé de votre circulaire élec-

torale .
En parlant de l'intégrité du suffrage universel,

vous n'avez évidemment pas vomu dire autre
chose que M. le président de la République, lors-
qu'après avoir constaté la nécessité « de ne pas
porter atteinte au suffrage universel, » il a cepen-
dant insisté sur l'impossibilité de faire les élec-
tions générales avec la loi actuelle, qui offre, sui-
vant lui, « une absence complète de garanties d'i-
teutitô et aussi de garanties morales. »

Cette interprétation; monsieur le ministre, ne
•nous paraît pas'pouvoir être contestée.

'Nous nous proposons donc de la placer sous les
yeux, du public.

Toutefois, nous regardons comme un devoir de
déférence envers vous dé retarder cette publica-
tion jusqu'à demain soir, pour le cas où vous trou-
veriez, dans notre interprétation quelque chose à

rectifier.
Nous l'aurions retardée encore davantage, si

nous n'étions malheureusement pressés par'i'ap-
proebe de l'élection.

Nou». serions heureux, monsieur If ministre,
que, soit une déclaration de vous, soit votre si-
lence, nous permit d'affirmer que nous ne nous
sommes pas mépris sur votre pensée.-

Nous avons l'honneur d'être, etc.

fiONSTITUTIOXNEL, PAR'B-JOUBNAX,

FRfcJtÇMS,- PATHIE,
• gOUIUM&E. DE PARIS, PETIT MOXITEUR,

MESSAGE» BS PARIS, PETITE PRESSE,

MONITEUR UNIVERSEL, SOLEIL.

Quant 5 'a candidature du colonel Stoffel,
elle se présent avec tous les caractères d'une
cause perdue devance, et ses partisans eux-
mêmes, n'admettent que la possibilité d'il*
échec formidable.

Dans une lettre adressé* à son comité élec-
toral le colonel s'exprime en ces termes i

Messieurs,

Vous me demandez si je lais une profession de

foi.
Non.

Je charge mes trente-cinq années vd'un loyal
service militaire de parler pour moi aux électeurs.
Elles seront, je l'espère, un gage suffisant pour
eux de l'esprit de discipline et de devoir que
j'apporterai dans l'exercice de mon mandat de dé-
puté.

Né à Paris, je serai fier de représenter la par-
tie h'-nnête et laborieuse de la grande ville qui
ne retrouvera sa prospérité que dans le rétablisse-
ment absi.lu de la sécurité morale et matérielle.

Député de Paris, je consacrerai tous mes ef-
forts et toute mon intelligence à maintenir l'or-
dre dans la rue et à rappeler le calme dans les es-
prits. Je suis soldat, je parle en soldat; j'agirai en

soldat.
Colonel STOFFEL.

Les journaux de Paris se partagent 'définiti-
vement entre les trois candidatures de la ma-
nière suivante :

M. Barodet est soutenu par sept journaux
qui sont le Siècle, la République française, le
Rappel, le Peuple souverain, le Corsaire, l'A-
venir et l'Evénement.

M Stoffel a pour patrons huit organes de la
presse, qui sont: le Gaulois, l'Ordre, l'Union,
la Gazette de France, le Monde, ï Univers et la
France nouvelle,

Qiant à M. de Rémusat, il est soutenu jus-
qu'ici, en dehors du Figaro, et des dix jour-
naux signataires de la lettre quenous publions
plus haut et dont l'appui est du reste plus que
douteux et plein de réserves, par les quatorze
journaux suivants, qui paraissant, en tous cas,
lui devoir rester fidèles : te Journal des Débats,
le Temps, le XIX* Siècle, le National, le Petit
national, le Bien public, ia France, la Li-
berté, ia Presse, l'Etat, l'Opinion nationale, le j
Soir, le Charivari at lu Petit Journal. Il faut i
ajouter la Revue des Deux-Mondes qui a

adhéré, dès l'abord, à la candidature de l'ho-
norable ministre des. -affaires .étrangères ,
comme républicaine et conservatrice; enfui,
la Revue politique et littéraire.

Sur deux cents journaux de la province, 112
soutiennent la candidature de M. de Rémusat
et 64 la candidature de M. Barodet ; les autres,
sont soit pour M. Stoffel, soit pour l'absten-
tion.

Au dire de la Correspondance universelle,
de nombreux paris auraient été faits hier sur
Ijâ chiffre des votes que réuniraient les trois
candidats. Voici quelques-uns de ces chiffres
hypothétiques.

Le nombre des électeurs inscrits étant de
457,000 et d'après la loi Savary, le quart étant
néressaire pour être élu, op supposait ainsi la
répartition de l'élection :

M. de Rémusat 135,000
M. Barodet 100,000
M. Stoffel 20,000

Nous reproduisons ces données conjectu-
rales à titre de simple curiosité et en en lais-
sant toute la responsabilité aux parieurs de la
Correspondance.

En tous cas, l'élection sera vivement dispu-
tée. L'empressement des électeurs pour aller
retirer leurs cartes dans les mairies de Paris
est très-grand et depuis mercredi, premier
jour de la distribution, il ne s'est pas refroidi.
Jamais, paraît-il, de mémoire ds bureaucrate
parisien, le public votant n'avait montré pa-
reil zèle à s'acquitter de ses devoirs électo-
raux.

i

LA GUERRE h SUMATRA

On écrit de La Haye an Temps :

Ce n'est pas seulement un échec, c'est un
grand revers que nos armes ont subi, et mô-
me on redoute de découvrir qu'il s'est changé
eu désastre.

La télégraphie vous a appris tout ce que
nous savons nous-mêmes. Nos troupes, insuf-
fisantes pour forcer l'entiée du craloù ou pa-
lais -forteresse du sultan des pirates, ont dû
regagner dans de très-mauvaises conditions
!eur point de débarquement et se mettre sous
ia protection des canons de la flotte. On ne
croît pas qu'elles puissent y garder une posi
tion qui permettrait de, reprendra l'offensive â
l'arrivée des renforts.

La mousson a commencé à souffler ; les opé-
rations maritimes le long des côtes v«nt de-
venir tiès-difficiles et dangereuses, et il a été
résolu en conseil de guerre qu'il fallait en res-
ter là pour lé moment, quitte a reprendre l'ex-
pédition en automne.

Vous pouvez bien compter, du reste, qu'elle
sera reprise.

Notre empire colonial ne tarderait pas â
nous échapper si nous restions sous le coup

^de cetjayprtement d'une entreprise sur la
quelle tout l'Orienta les yeux fixés. Il faut se
rappeler qu'il nous faut contenir une popula-
tion de 18 millions d'indigènes, et que pour
cela le maintien de notre prestige est absoi li-
ment nécessaire.

On est encore réduit aux conjectures sur les
causes de ce sanglant revers qui nous coûte
500 hommes, et dans le nombre beaucoup
d'officiers, le général en chef Kœhler en tête.
C'était un vieux soldat, tiès-aimê des troupes
et d'une bravoure éprouvée.

On suppose que, voyant la nécessité de frap-
per un coup rapide et même désespéré, il a
pris lui-même la tête de la colonne d'assaut.
Déjà on avait remarqué la faiblesse propor-
tionnelle de l'artillerie envoyée avec le corps
expéditionnaire.

Ou paraît s'ôire trouvé en face de retranche-
ments élevés k l'européenne et défendus par
des canonniers exercés, bien armés et com-
mandés, on lé suppose, par des déserteurs ou
des aventuriers européens, comme il s'en
trouve un bon nombre dans ces parages. L'ar-
tiiierie néerlandaise aura été trop faible pour
battre suffisamment en brèche ces remparts et
en disperser les défenseurs.

Il ne faut pas juger avant d'avoir en mains
tontes les pièces du procès. Mais déjà l'opi-
nion est disposée à demander un compte sé-
vère au gouvernement colonial du manque
de précautions et do prudence qui semble
avoir présidé aux préparatifs de l'expédition.
Un dirait que c'est là une de ces guerres en-
treprises d'un cqeur trop léger et sans unecon-
naissance préalablcdeà forces réelles de l'en-
nemi.

On se demande, par exemple, puisque îa
mousson, qui souffle, vous te savez, a époque
fixe, a déjà commencé sur la mer de Sumara,
comment il et4 possible qu'où ait choisi un
moment aussi rapproché de la date de ce vent
périodique pour lancer une expédition dont,
le succès dépendait en grande partie de la
réussite des opérations maritimes. Ne devait
on pas savoir d'avance que bientôt il serait
impossible de la continuer ? Et si l'on répon-
dait que tout était calculé en vue d'un coup
prompt, foudroyant, qui atteindrait le but
désiré sans trop coûter d'hommes et d'argent,
O'Ù demanderait alors comment on a pu espérer
un pareil résultat avec des forces si peu nom-
breuses?

Il en est qui supposent que le général
Kœhior s'était engagé à réussir avec lés forces
mises à sa disposition, et que, se voyant déçu
dans son attente, il a voulu expier par une
mort héroïque le tort qu'il avait eu de com-
promettre ainsi fe prestige du drapeau.

On ne connaît encore que tiès peu de noms
de ceux qui ont succombé dans ces combats
meurtrier^. Aussi vous pouvez comprendre
l'ançiété qui règne dans une foule de familles.
Il y a déjà quelques-uns de ces détails na-
vrants qui augmentent, s'il est possible, les
sentiments pénibles déjà si douloureusement
excités par les dépêches. Par exemp'e, une
des premières victimes est un jeune aspirant
de 19 ans, plein d'ayeiijr, consolation de sa
mère veuve-, et qui est tombé frappé d'une
balle au moment où, à la tète d'iro -détache-
ment de marins, il mettait pied à terre pour
faciliter une opération de débarquement. Le
bourgmestre, àe sa Ville ^natale reçut du mi-
nistère l'ordre d'aller ifsnnpncer "la lugubre
nouvelle à ia pauvre rotwô. Il se fait ans en -
cer,

La bonne dame était en train de déménager.
Où recevoir le bourgmestre dans une maison
ioyt en désordre ? Elle voudrait qu'il remît sa
visite à un autre moment. Mais il insiste, il
faut qu'il entre... et c'est au milieu de ses
meubles bouleversés que la malheureuse dame
dut apprendre l'affreux malheur qui la frap-
pait.

Chose qui vous peint Je pays ! Cet incident
en fait le tour comme s'il encadrait d'une
manière toute spéciale le sombre événe-
ment.

NOUVELLES ET BBUiïS
L'instant est décisif.
Le Charivari nous apporte un compte rendu

préalable de la solennité de demain.
Dimanche 27 avril 18?3

GRAND STEEPLE-CHASE ÉLECTORAL
Prj.i* fie Paris :

Un excellent fauteuil a l'Assemblée, c'oa*
nant le droit d'interrompre.

CHEVAUX ENGAGÉS:

Rémusat, monté par Intégrité, casaque bleue,
toque roso.Traite âégalilô contre
le champ;

Barodet, monté par Dissolution , casaque
rouge, toque écarlate. Offert, â 3/1 ;

Stoffel, monté par Etrange-Fusion, casaque
blanche, toque en drap de Sedan.
Offert a 400/ 1 ;

Marcus-Allart, cheval dressé en liberté par
" Auriol. Offert 4*5000/1 ;

Weiss, monté par Occasion, casaque défraî-
chie, toq ue fanée. Offèit â 700/1 ;

Gagne, monte par Dr Blanche, camisole de
forcé, aretiitoque. Offert à tout
prix.

Quelle émotion !
Au début, Baiodel prend la tête, suivi de

Stoffel qui fait visiblement le jeu ùe Gagne;
pin* viennent Marcits, Weiss, Rémusat.

Tout à coup, Weiss se dérobe, Gagne perd ia
pisté, Maréus est déjà au fouet.

La.lutie. demeure vivement engagée entre
Barodet I™, Rémusat 2" et Shffcl.ku tournant,
Stoffel ne résiste pas au plaisirde se couronner
et Barodet prend peur en apercevant Gauton-
net sur la pelouse et...

Derlin ! derlin ! derlin!
RÉMUSAT gagne comme il veut.
Des hurrahs frénétiques éclatent de toute

part !... Ou s'embrasse, ivre de joie !...
Les parieurs ont un fameux poids de moins

sur l'estomac!
Par suite de combinaisons aussi compliquées

que peu logiques, les gains de la journée sont
insignifiants.

En revanche, si le sort eût favorisé un des
concurrents de Rémusat, ies pertes eussent
été désastreuses.

Et nunc erudimini... Sportmen enragés !

Une députation de grands industriels an-
glais, ayant à sa tête lord Richard Grosvenor,
s'est présentée jeudi, dans la mati..ée, au mi-
nistre des affaires étrangères pour soumettre
et demander la concussion d'un canal sous-
marin qui relierait la France à l'Angleterre.

M. de Rémusat s'est borné à répondre qu'il
saisirait lé conseil des ministres du projet qui
lui était présenté.

Une dépêche nous a annoncé la mort de M.
Moulin, député du Puj-.de Dôme, qui faisait
parti de (adroite de l'Assemblée. Il est mort à
Glermont, où il s'était rendu pour présider le
conseil général du département. Ses restes
mortels doivent être transportés â La Tour-
d Auvergne, son pays natal, où aura lieu l'in-
humai ion.

M. Moulin était âgé d'environ GO ans.
M. Buisson, député de la Seine-Inférieure,

maire d'Ivetot, vient également de succom-
ber.
. Voici donc quatre nouveaux sièges vacants :
ceux de MM. Moulin et Buisson, celui de "M.
Doriau (Loire) et celui de M. Roilin (Guade-
loupe).

Les collaborateurs de M. Dorian pendant le
siège de Paris, prennent l'initiative d'une
souscription pour élever un monument à sa
mémoire.

Ce témoignage public de reconnaissance
sera destiné à rappeler l'exemple donné par
ce grand citoyen et à perpétuer le souvenir
ties services qu'il a rendus à la patrie en réu-
nissant tous les éléments de résistance offerts
par l'industrie privée et par l'inépuisable dé-
vouement de la population parisienne.

Ils invitent leurs concitoyens à s'unir à eux
pour l'accomplissement de cette œuvre patrio-
tique.

Le prince Napoléon a fait demander au gou-
vernement l'autorisation d'afficher eu Corse la
circulaire qu'il a adressée il y a quelques
jours à ses électeurs, et qui contient, on s'en
souvient, de si violentes attaques contre le ré-
gime actuel.

Le gouvernement a refusé l'autorisation en
se fondant sur la loi qui interdit l'affichage de
toutes les lettres ou circulaires contenant des
appréciations politiques en dehors de la pé-
riode électorale.

On lit dans le Journal officiel :
Les ratifications sur la convention de poste

conclue eatre la France et ia Russie, le 1er no-
vembre 1872, o«t été échangées à Saint-Pé-
tersbourg, le 3 avril 1873.

On écrit de Nancy au Moniteur universel:
i Deux habitants dis Nancy condamnés par uu
. conseil de guerre allemand à plusieurs mois

de prisou, pour insultes â un officier prussien,
, ont été conduits à Cologne où ils doivent subir
 leur peine.

Ou écrit de Francfort :
L,a ville est tranquille, grâce à l'attitude

 énergique des troupes régulières, qui occupent
i militairement les points les plus importants
> de la ville. On accuse les ouvriers d'être les
, auteurs des troubles sanglants dont Francfort
• a été le théâtre.

Le nombre des civils qui ont succombé à
leurs blessures s'élève maintenant à 18. Parmi
les victimes, nous trouvons une femtae et un

i enfant de, 14 ans. tes arrestations continuent.
' Un train d'ouvriers, qui devaient débarquer
s à Francfort, a rebroussé chemin sur Offenbach
 sans s'arrêter.

5 Le bruit s'était répandu dernièrement que
i le gouvernement italien avait l'intention d'a-
; dopter, pour le sëfvicedë la renie italienne à
. Paris, un mode de paiement qui aurait fait su-
 bir aux porteurs de coupons une perte repré-
 sentée par des frais de change.
t l'Qpinione assure que ce bruit n'a aucun
i fondement. D'après cette feuille, qu'on a tout
t lieu de croire bien informée, le gouvernement
i italien se préoccuperait seulement des moyens
! d'empêcher l'envoi des coupons d'Italie en
- France pour y être pa\és en or. Mais il n'au-
• rail, pris aucune détermination de nature à
> modifier le mode de paiement usité à l'é-
 franger.
; Cette rectification ne s'adresse pas seule-
 ment au public de la Bourse; elle n'est pas

d'un moindre jn'éiêt pour les détenteurs de
. titres de la rente italienne, qui sont nombreux
i eu France.
i —.

l Mardi, fout Stratford était en fête; on célé-
; brait l'anniversaire de Shakespeare. Les plus
i humbles artisans se faisaient conscience de
• tiavajlier ce jour, tant en Angleterre ls culte

des gloires Bailoaabs est répandu, même dan?
S les classes inférieures.
s Le comité de la bibliothèque shakespea-
• riâsce a tenu une séance solennelle • il a réuni

jusqu'à ce jour 4,803 éditions dy poète ou ou-
vrages relatifs â lui, dont 3,188 en anglais
1,131 en allemand, 229 en français, 60 en da-
nois, 63 en hollandais, 45 en italien, 37 eh
tchèque, 22 en suédois, 13 en russe, 12 en
hongrois, 5 en polonais, 2 en espagnol, 2 eu
grec moderne, 1 eu valaque et 1 en gaélique.

Le lendemain, mercredi, une fête d'un antre
genre avait lieu à Londres : lad y mairesse
donnait ce jour-là son grand bal paré et cos-
tumé dans le salon égyptien deMansion-House;
il y avait 600 no vîtes. '-

La société arrivait â 9 heures et jusqu'à mi-
nuit n'a cessé d'arriver.

Le lord maire était en costume de Louis

XIV, et lady mairesse portait le coslume de la
reine, femme dé Louis XIV. Vingt membres
de leur famille en somptueux habits de cour
étaient groupés autour du lord maire. Douze
gentlemen,en costume de bouffons de la cour,
remplissaient les fonctions de maîtres des cé-
rémoniej. Tous les invités avaient des dégui-
sements rie fantaisie : ni masques, ni domi-
nos.

Les maîtres des cérémonies ayant revêtu le
costume de bouffon, aucun des invités n'avait
le droit de le porter.

Depuis 1860, il n'y avait pas eu de bal sem-
blable à Mansion-House. La fête a été splen-
dide et s'est prolongée jusqu'au lendemain
matin.

I! y a trois semair.es environ, le bruit s'était
répandu que sir Samuel Baker avait été mas-
sacré dans le Haut-Nil avec les derniers sur-
vivants de son expédition. Celte nouvelle avait
causé une grande émotion en Angleterre, où
l'opinion s'intéresse beaucoup aux voyages de
découvertes que quelques Anglais tentent
dans l'intérieur de l'Afrique. Elle est aujour-
d'hui démentie par un télégramme que reçoit
lé Daily Telegraph.

Un marchand indigène nommé Bakoor est
arrivé à Khartoum venant de Gondo Eoro et
du haut pays, apportant des nouvelles directes
et personnelles de l'expéduion. Ce marchand
rapporte que sir Samuel et tout le personnel
de son expédition étaient en pai faite sûreté et
en excellente santé à la station de Falookra à
l'époque de sou départ de celte place II an-
nonce, en outre, que, pendant son séjour à
Gondo-Koro , un messager de Baker-Pacha
était arrivé et aurait remis un ordre envoyé
au fils du roi, lui commandant d'expédier 200
nouveaux soldais â Fatookra.

Cette nouvelle, ajoute le journal anglais,
peut être acceptée eu toute confiance.

Le jury en Russie.
La. Bourse relate que la session du tribunal

du distiict Dnieprowski , gouvernement de
Eherson, n'a pu se tenir, parce que parmi les
36 jurés, il n'y en avait pas un seul qui sût lire
et écrire.

M. de Marcoartu vient de mettre à la dispo-
sition de l'Association nationale pour la dif-
fusion des sciences sociales, de Londres, uue
somme de 300 liv. str. (sept mille cinq cents
francs) uour fonder un prix de pareille som-
me sur le sujet suivant :

« Comment devra être constituée une as-
semblée internationale chargée de la confec-
tion d'un code du droit des gens, et quels de-
vront être les principes fondamentaux Sur
lesquds on s'appuiera pour élaborer ce codel «

Lesniaiiuscrits,qui pourront être en anglais,
en français, en italien, en espagnol ou en al-
lemand, devront être rendus à Londres avant
le lM janvier 1874.

Pour plus ampit'S renseignements, s'adres-
ser h M. Henri Bellàirè, secrétaire du Comité
d'études pour la codification de lois interna-
tionales, 71, rue des Saints-Pères.

NOUVEAUX DÉTAILS
sur.

LE NAUFRAGE DE U ATLANTIC

Par nos arrivages des 9 et 10, de New-
York, nous avons enfin Jes détails que nous
annoncions la dernière fois, moins la dernière
séance de l'enquête, mais le résultat est connu.
Ce qui ne l'était pas, ce sont les horribles et
nombreux détails du naufrage et des scènes
qui s'en sont suivies. C'est une confusion qui
trouble l'esprit.

Le 2, des amis, des parents partent de
New-York, (h Massachussets, de, divers points
de la Nouvelle-Angleterre, pour Halifax. Une
collision a lieu sur le chemin de fer. Trois ou
quatre personnes sont tuées. Ce n'est rien. On
s'attend a bien autre chose. On arrive à minuit
â l'hôtel d'Halifax. Il faut attendre le jour, au
milieu des plus effroyables récits. '

Le matin, le petit vapeur Henrg*Rbtià:q®iUft
' le quai du Commerce avec le capitaine Mer-
ritt, de la compagnie de sauvetage de New-
York, M. Pennell, de la ligne de, {'Etoile-
Blanche, à laquelle appartenait l'Atlanlic, ei
di-s reporters du Herald', qui s'étaient précau-
tionnés de bateaux plus loin, pour eux et
quelques confrères.

Le rivage est affreux à voir. Des trains de
chemin de fer apportent des piles de cercueils
qui ne suffiront pas. D>'S charpentiers et me-
nuisiers sont là sur le rivage-, dégrossissant
du sapin à grands coups de hache, et clouant
des planches à la hâte. Le quai Cunard en est
encombré.
. On arrive à Meagher-Islande, l'île témoin
du sinistre. VAtlantic sort de l'eau par ses
mâts. Mais ce n'est pas encore là ce qui in-
quiète. D'innombrables petits bateaux, montés

> par les pêcheurs les plus intrépides, et munis
de harpons, grappins, cordes, sillonnent la
mer à travers les ecueils. Ils nagent au travers
de mille débris, de planches, de lettres de
Suèdes et de Danemark, d'appareils photogra-
phiques, de membres nus qui flottent.

Nous voilà sur le roc qui a été le théâtre de
dése-poir. Il a 30 pieds de côté. C'est laque
des centaines de malheureux ont attendu vai-

i nement du secours. Il faudrait des volumes
pour raconter tous les actes d'-héroïsme ou de
cruauté qu'il a vus. Les bateaux Sont encore

i obligés de repousser les brigands de la mer
qu'on appelle Gb.outes, et qui viennent pour

i pilier. En voici deux qui se battent sur un
 écueil. Ils tombent à la mer. Rs ne pilleront
 plus. Et cependant la mer continue à porter

des cadavres au rivage, où on les entasse, et
i où ils forment la colline de la mort. Mous les
' reverrons en revenant.

Autour du roc, tout a été sondé. Il n'v a plus
i de cadavres au fond. On dépèce au large le
i navire qui s'en va déjàen morceaux. On attend
 les reporters du Herald qui se gont fait des-
i cendre, avec un appareil d'è plongeur, dans les
 flancs de VAtlantic. Là ils ont vu des pihs d«

morts, environnés de poissons qui les dévo-
 rent, avec les restes de la cargaison avariée,
s Làétait la cliambre nuptiale de M. Fisher,
* de Vermont, qui avait été avocat à LoadreSel
; venait d'épouser miss RipFey, fille du gouver-

neur de la Banque nationale du comté de Rut-
land.II venait faire une surprise à sa famille

• de New-York. Sa femme l'a supplié de se sau-
; ver seul. Il a refusé. Les deux époux sont m-
i lacés. Au reste, tous lès maris ont en le même
s héroïsme. Le câble l'avait dit. Qn les voit \k
\ avec leurs, femmes.

Des mères sont avec leurs enfants, dont on
ùe peut les séparer. Les bras sont raidis par la
mort. Une belle femme a serré et noué sa
robe et ség châles autour d'elle, pour sous-
traire son corps aux regards. Un vieillard serre
dans sa main une bourse et cinquante souve-
rains. Des femmes sont dans l'attitude de la
prière. Des hommes on! les bras étendus,
comme s'ils voûtaient nager.

Leurs yeux sont démesurément ouvert*;,
comme pour chercher une chance de salut. Il
y en a dont las poches ont été coupées par les
voleurs. D'autres, comme M, Davidson , /but
encore sur eux des centaines de dollars.

D'autres avaient de l'or cousu dans leurs
hijbiî'î ; il 3 été arraché. Il y a de^ enfants qu|
paraissent dormir dans leurs berceaux. Dans
les cabines, près du gouvernail, il y a encore
100 cadavres.

Il y a eu aussi dès scènes de dévouement
admirables. William Heymatin a sauvé le seul
enfant qui ait échappe, lleymaun passait par
un sabord : il entend derrière lui une voix qui
luferie : Sauvez d'abord le petit! Presque
épuisé, il rentre dans le vaisseau et sauve le

Deux hommes n'ont pas voulu être sauvés.
M Albent Sumner a ôté son paletot, et s'est,
précipité d'un mât dans la mer. Il ne pouvait
pins supporter l'angoisse du désespoir.

Un des plus héroïques sauveteurs a été une
jeune femme, qui servait comme matelot de-
puis trois vovages. Elle a sauvé tant qu'elle a
pu aidant à sortir du navire, à s'accrocher au
cordage de va-et-vient, soutenant ceux qui
nageaient, jusqu'à ce qu'elleait sombré â sou
tour.

Elle avait de vingt à vingt-cinq ans, et était
très-aimée. C'était une Amôricame. On n'a
connu sou sexe que sur le rivage, en la désha-
billant pour la brûler, comme tant d'autres.

Sur le rivage aussi, on a trouvé une très-belle
femme, M™ Benne! t. On ne dit pas encore si
elle était parente des-BeoBëH- -du. -New- York
Herald. Son visage était calme.

G est eu revenant au rivage qu'on apprend
ces derniers détails, et ceux de l'héroïsme de
William Hoey, qui s'était accroché à une ro-
che, et arrachait à la mer, avec les dents, les
nageurs épuisés comme lui.

Il est impossible de mettre de l'ordre dans
tous ces faits, surtout quand on voit les ran-
gées dé cadavres entassés sur le gazon , et
ceux qu'on jette dans une vaste fosse com-
mune, et lés visiteurs qui viennent là re-
connaître, s'ils peuvent, un ami ou un parent
çlaflï des lambeaux de corps , des cadavres
dont la bouche écume, des membres tordus
par les convulsions, des paquets de chair
meurtrie et sanglante !

C'eu est trop, et on apporte toujours des
cercueils. Il y en a en métal, pour ies passa-
gers do salon, que le capitaine Williams doit
faire transporter sur le continent ; il faut qu'il
reste sur le rivage, qu'il surveille l'embarque-
ment dans le, train. Ce sera le châtiment de la
négligence qu'on lui reproche jusqu'ici.

Il est navrant avoir et à entendre. Il ne
peut oublier irne petite fille qui s'accrochait à
sou cou et lui criait de la sauver. Il dit qu'il
s'en souviendra jusqu'à son dernier moment.

Le malheureux n'avait jamais été à Halifax,
*\ il est incontestable qu'il a été victime da la
parcimonie, de la Compaguie.

Le charbon, surtout â cause de la grève des
miâéiirs anglais, était beaucoup plus cher en
Angleterre qu'en Amérique. La compagnie de
l'Etoile Blanche réalisait, des bénéfices consi-
dérables en achetant le moiuspossible en An-
gleterre. Les actionnaires gagnaient 225,600
fr. de dividende par trimestre.

Et si le capitaine Williams n'avait pas eu
encore ses deux jours de charbon pour aller
jusqu'à Halifax, il était condamné â mourir de
faim. Il n'avait que pour deux jours de vivres !

Quelle imprévoyance et quelle parcimonie !
Les fautes de la Compagnie n'excusent pas
l'insouciance du capitaine, qui n'a pas fait faire
de sondages près de la côte, et qu'il a fallu se-
couer pour le réveiller.

Voilà ce qui se disait encore, le 3, à New-
York et à IJali fax, le 3, quand nos reporters
amassaient à la hâte et en tas tout ce que nous
venons d'essayer de débrouiller, et en le ra-
contant comme si nous y étions, tant il nous
a été impossible de démêler des incidents
dont nous omettons encore une partie !

(Constitutionnel.)

SÉRICICULTURE

L'ensemble des nouvelles reste satisfaisant,
cependant la température froide dont on se
plaint dans les départements du midi ne laisse
pas que d'éveiller des inquiétudes. Sur diffé-
rents points on signale/les échecs, notamment
dans le Vaucluse et dans l'Ardèche, mais jus-
qu'à présent le mal ne paraît pas revêtir un
caractère sérieux de gravité. Il est prudent de
se tenir en garde contre les exagérations, soit
dans un sens, soit dans un autre, qui se pro-
duisent chaque année à cette époque. Un fait
acquis aujourd'hui, c'est que dans nos grands
départements producteurs les éclosions se
sont faites régulièrement.

De l'Italie, les nouvelles restent favorables,
malgré quelques plaintes partielles.

A Cône il ne s'est fait encore aucun contrat
de cocons

Dans la Lombardie, des pluies et des vents
froids ont retardé la végétation, et les feuilles
sont très chères ; les éducations précoces ont
été favorables. Dans les environs du lac de
Garde les éclosions sont terminées et une nar-
tiw des vers est déjà arrivée à la deuxième
mue. Les résultats ont été meilleur*- que l'an-
née dernière, bien que certains cartons n'akiit
pas éclos du tout et que d'autres aient éclos
imparfaitement. M.

CHRONIQUE
Le comité central électoral des républicains

du département du Rhône, siégeant rue Grô-
léer 57, Vieni, d'envoyer une adresse aux Pari-
siens, pour les eigager à voter pour M. Baro-
det. Celte adresse commence en ces termes :

Citoyens,
Pendant que guidés par une pensée à la fois

politique et généreuse, vous choisissiez pour can-
didat fe maire de lavifie de Lyon, nous prenions, .
de notre côté, l'engagement 'formel ds nommer
celui de vos concitoyens que vous nous désigne-
riez.

Au nom de la solidarité que cet êghajfge frater-
nel consacre, et avant l'fsuv«rtnre du scrutin,
permettez-nous, citoyen*, de vous adresser un
dernier mot. de remerciement et d'encourage-
ment.

N»us assistons tous les jours avec tristesse aux
défaillances et aux défections de quelu/ es hommes
que nous croyions plus fermes ou plus, sincères.
Cependant nous conservons la conviction que le
succès fii;al est assuré.

Nous pensons qu'il est superflu de repro-
duire la suite de ce document, qui ne sedi^
tingue en rien des autres manifestes radicaux.
Cette adresse porte les signatures suivantes,
en partie tout à fait inconnues et nouvelles,
sauf erreur ;

AYÈ, BOUVARD, B03.-KOIT, CHABOUD, Cl.APOT,

fimi-ILLAT , DARMET , DACDANS , DUTEL,

QRAMOUSSET, SBnVET, TORTILLET.

Qn lit dans le Journal des Débals :
En présence des embarras et des difficultés

de toute nature qu'a fait naître pour l'adminis-
tration préfectorale du département du Rhône
la récente démission des conseillers munici-
paux de Lyon, le gouvernement aurait résolu
de convoquer, dans un très- bref délai, les
électeurs, de celle ville pour procéder â la no- .
mination d'un nouveau conseil municipal.

_ En conséquence, le ministie de l'intérieur
vient d" préparer d'urgence un projet (h dé-
cret divisant Lvon en treQte<JBJJJ( sections, qui
devront éHrp chacune séparément un concil-
ier municipal, conformément aux dispositions
de la loi votée par l'Assemblé** nationale le 4
avpij (If-r-riiê1"- En procédant à ce travail, l'ad-
ministration supérieure se serait efforcée d'ajl-

!?urs d;: ^ter'étrâîïïèrTT"^--^
tlOlipn Itique CWamJ- H !Q"teiiA^

projeté «JpeSlâffi S foV^^îSfiSSS^
des arrondissements «Jil

ne et a prm?
!l6lr

«'
lieu du déparS tS'?traliC?rsili
tellement. En oulle fte *?&*
composées d'un nombre

 S
h!Qctionf**'

lecteurs. L'une d'elles, sife^ «Êfi
et comprenant une assez tï 081» bai
terrains vagues, ainsi q ' n

 a^ Cï
de 1er, ne serait compté/Y. gill'e fo ch!
6,137 âmes, tandis ouW' " esl vrai

 c
f '

la'Groix-Rolisse'eJÏÏ ^M^fi;
sauf les deux exceptions P„ï>;'
signaler, toutes les autres renfê 8̂ v<
population variant entre 7 fcïW.
tants. 5 uu et 9,000 1

Rien de nouveau en fait fjv.i •
Ou paraît sur tons les points au '?n à h
tatd-i secrutiu de Par^ 'taut" re4
cider. ' a *dUt ue ri^

. Des réunions ont lieu dans àita
tiers.

 dIls
 "'«éreuts (]t

On annonce que M. Cantonnet vu i
ver à Pans, et doit être recuâuL lnt d'«
par M. de (foulard. *

e
^u aujourd'hui ui

Nous croyons savoir que l'esiamn,,

ectoralea été refusée à là bal'tSf
«.dont nous avons publ^J^j

Nous pouvons mettre sur la ira™ a ,
tonnet les personnes que cela ffi^

renseignements:
 H

 * lâPP»rie

" N'Mis croyons pouvoir faire connaît»
près des renseignements très-S '6|

; Cantonnet s'est rendu directement ^'
fectured-Lvon a Limoges,^ „' al

. hier à l'hôtel Richelieu, p acJ f '£
Uv

cette, ville. ' p - aAlsne,(
On ne tardera pas à connaître le» M„M

, son brusque départ de Lyon et de sa rS
L'origine de ces causes remonte 1 sow
â la préfecture de Châteauroux

 â
 ^

Tous ces détails tenant à la vie privée»,
[ devons nous abstenir de les publier

M. le ministre de l'intérieur est M,
courant de la question, il est certafi

t fujruB et la retraite du préfet, du R|J
étrangères à la poritique età l'affaire de la
rucipaiité lyonnaise. »

D'après ces nouveaux détails, M. 'Caotom
i qui en quittant Lyon a pris en effëtrlàli
 du Bourbonnais, serait donc allé d'aboi

Limoges, puis de là serait revenu dans
l contrées incognito pour casser en Si

c'est à la suite de ce voyage qu'il aurait
< passé il y a quelques jours.

On assure que M. Andibert, directeur
i néral de l'exp'oitation des chemins de fa
s Paris-Lyon-Méditerranée, se démettait de
. fonctions pour cause de santé.

D serait remplacé par M. Arnilhau, di
teur générai des chemins de fer de la k

. Italie.

Il ressort d'un jugement, de la eourde esi
. tion que les élèves des grands séminal
j des. petits séminaires, des écoles normales
s maires doivent être inscrits sur la liste è\

torale de ia .commune où se trouve K
blissement dans lequel ils résident,

- Par arrêté de M. le préfet du Rhône, te
les fois quela pôripneu moisie se manifeste da
uaeétable, l'avis de son apparition doitêi
transmis immédiatement à l'autorité locale,
les animaux soupçonnés ou atteints devre
être immédiatement tenus renfermés, mè

! avant que le maire de l'a commune ail 'rêpoi
i â l'avertissement.

' Une fois cette déclaration roçue par ï!
, maire, ce magistrat divra prendre irnntt

ment des mesures pour que l'étable »
soit séquestrée, et, dès le moment ou la.séqi

: tration aura été prononcée, défense alis
sera faite d'introduire dans i'étalilc.afw»
nouveaux animaux de l'espèce bovine.

Les bestiaux malades devront être nia»
nus isolés des bestiaux sains, et, si leur.-]

: pnétaire se. décida à les faire abattre, i m
devra avoir lieu sur place, si cenesW
localités où il existe dès abattoirs ou d
ries spéciales. Dans ce cas, l'açtoflMW

; faire conduire les malades jtisqn au lieu «
battage, pourra être accordée.

; OuanV\'abattageauraétéexécuôs

; toutes ies parties de l'anima! afetU» m
. être exportées de la ferme à l'exceg
i . poumons, de la.traehèé et de»-la«
• vront être enfouis ou détruits de toute a
i manié! e. . . j.,..

Quant aux animaux contaminés, JgJJ
; ront sortir de la ferme h*f P 1
i antre destination que pour la bou-tin

dans ce cas, dos mesures seront pj«M
que l'abattage soit exécuté dans un aei

. cinq jours après leur sortie,
 rij)

, fl
Cet abattage devra être attesté par*

ficats donnant toutes Sâl'al'ul V^desi
maux n'ont pas été détournés dt» m
tion. . • :' -imitables

La durée de ia séquestration «»,#(
. fectôes sera de trois mms à daj« i „ ô,
. tion , dana ces étables, d u dernier |a (
. ripueimionie, soit parla mort, w»i-

rison. _____——-r—-

M. Bru'nel, secrétaire K^^'fffirte»
, d'adresser .à MM. les maires ou
. la lettre suivante :

Monsieur le maire. gmmentj
Le gouvernement allemand a rec . (]fy J

 dit à tous los-mwrss d'Alsace- "*>V*istrgt.i(H! '
pondre directement avec l.a<"r'j res IBIIO|C*

' çaise, et aprescritaux fonctionnai ^-«j
de transmettre aux directeurs | uriwires$l

1 leurs env*îuppes, les lettres que
' les autorités franouisfls. nller»*1"^ I

L'administration des posta» w ÎBfra---
] outiv, meu Perdre de sign»161

* qu'elle découvrirait, ^nn^ x 4
Je vous prie, en conséquence, my' ^

1 de vous abstenir, à l'avenir. d?,u^e-WJ
dance offic-imie avec les maires a ^j'i«

et c?a' lecuurir, par mon enhr- ,;»Viii' et M
. diaire de M. le minière de I m«» y0m

ministre des affaires étrangères, p^c |e, atf*
fairea que vous auriez à traiter
tratiom des communes cédées.^ ,

a<
.
slir

an*

Agréez, monsieur le maire,
considération très-distiûg»*e. .)]( :

Pour le préfet duB»

Uteerêtvr*^.

Dm sa dernière séance, la wj
; .lecture a choisi le sujet ën.^ ^ M .

ouvre pour l'année 187J. ^ IU<-/T/
ventes qui serait situé ^'V^jOi* r*
Ferrândière, et entre d" ",,„, q> ,
tenu à cette dernière cono «y
dans des donnera plus P^j ' _ et y
principale serait sur la rVf ,iP fen 31: fui
objets mis en vents, sur »' trèsP-^J

Qn trouve, ou.ft>n ̂ SanJ^ Hment des exemplaires dupreg

tariat du palais des Ails. dus » ^
Lés projets devronl•%£&$*

Saint-Pierre, avant ̂ ^nûe/f^f,
bre groonain, pour être e'* déstf»
courant par une commit
société.



JOUUÎXAJU DE LXCXNf

^-^rvTo'ixest, selon l'usage, une mé-
t«Pr?,". Toutefois, la société, cette année

i^jJnir en augmenter le module, pou
a'crU Ta d'importance à la récompense,
donoer

n
f
H nrix est une médaille d'argent.

LS-?6S à peu près les dispositions du pro-

giamnie
7

:
df,. chaussée, un vestibule, une sallo

Au Tfnour les objets mobiliers, un dépôt,
^TZ de -îoncierge, un escalier principal,
0e .lier de service.
t"1 n,-.iniei étage, uue salle de vente pour
.«objets d'art, une galerie d'expositiou, un

^deuxième étage, l'administration. (
e roiicours, dans des données restreintes

ratiuues, attirera, il faut l'espérer, de
et Ceux concurrents. On ne peut que re-
i9 „Mnue ce ne soit pas un concours d'exé-
£ , Un' hôtel des ventes. manque tout à
c"TV voi-i- C'est un édifice presque indispen-
!>' , pt"rtiii faciliterait sinjïulièrement la vente
|î collections d'objets d'art.

. BI.opos de concours, nous rappelons que
' i lel r>ir,ai qu'expire le délai donné aux
ncurents pour fournir les projets pour le

Sire des Celestins.
in^, se souvient peut être que nous avions

A vivement réclamé dans le temps contre la
Imposition du jury qui -devait se composer

r la majeure partie de membres de l'ancien
Seil municipal, q"« l'on devait en effet con-
férer comme tout a fait incompétents. _

il faut rendre cette justice a l'administration
tombée, qu'elle a, dans plusieurs cnroastan-

hûrciiè à réparer ses erreurs. Notre re-
lation avait, été entendue, et quelque temps
vant le vote de ia loi qui a supprimé la mairie

filiale ou avait modifié la composition de la
«,m nissW Cette commission sera composée
Z 'architecte de la ville, de 1 ingénieur de la
ville de sept architectes désignés par l'admi-
nistration «t de cinq artistes ou hommes spé-
cial,*, également désignés par elle.

A PROPOS DE LA LUNE KOUSSE. — La lune
rnussc qui commence ce soir pour les astro-

oiiièsWn que ses effets l'aient annoncée de-
nuis trois jours aux profanes, a toujours vive-
Lflynqu'iété les cultivateurs,mats las.aaxanls
ne s'en ->o>it préoccupes que sous le règne
de Louis XVIII et dans les circonstances sui-
vantes: . . , .

Un jour, les membres du bureau des longi-
tudes se présentèrent devant Louis XVIII pour
lui faire hommage d'un nouvel ouvrage sur les
3s£rGS.
- je suis charmé de vous voir réunis au-

tour de moi, dit le rui aux savants qui l'en-
touraient, car vous m'expliquerez nettement
ce que c'est que la lune rousse et sou mode
d'action sur les récoltes.

I/>s savants se regardèrent attérés; l'illus-
tre Lapîace lui-même, qui avait tant écrit sur
la lune, n'avait jamais songe a étudier la lune
rousse.

route la soirée, le roi s'égaya beaucoup de
l'embarras des membres de son bureau des
longitudes.

Mais Laplace , piqué au vif, se mit à la
besogne et, de concert avec Arago, il se ren-
seigna auprès des jardiniers et des cultiva-
teurs.

Ce fut seulement alors que les savants,
après de nombreuses expériences , prou-
vèrent que toutes les croyances émises au su-
jet de la lune qui commence en avril étaient
fausses.

Malgré les explications de la science, le
préjugé dô la lune rousse subsiste encore au-
jourd'hui.

La direction théâtrale de M. Brocard s'inau-
gure, comme l'on sait, Je I" ruai.

Une troupe italienne, dirigée par M. Capt
(Charles;, de Salazar, vient donner, pendant
les mois de mai et de juin, des représentations
d'opéra qui auront lieu trois fais par semaine.
Une troupe de comédie et de drame, composée
de noms célèbres de Paris, alternera avec l'o-
péra italien.

Brillante inauguration, comme l'on voit.
Ou cite, parmi les chanteurs, des noms cé-

lèbres, entre autres celui de la falcon que nous
fle pouvons encore révéler.

Mais ce que nous devons raconter, c'est une
anecdote assez pathétique qui se iattache à la
vie à,.< la cantatrice et à celle du directeur.

Le prince François, le frère de don Carlos,
venait fréquemment, Il y a quelques six mois,
rendre visite a la cautatrice. Un jour, sentant
lue le devoir l'ordonnait, îi résolut d'aller
rejoindre son frère eu Espagne et de combattre
aras ses rangs. Mais 'surveillé de près par la
police, il ne pouvait franchir les frontières
sans se servir ce stiaiagème.

Rencontrant un matin chez la prima dona
<i- de Sa.azar, il lui demanda :

— Monsieur, ôtes-vous pour la légitimité?
— Mon prince, répliqua l'imprésario, qui

fie tenait en aucune façon â se compromettre,
Ie suis... pour ce qui m'appartient.

— Voulez-vous me rendre un service? Vous
composez une troupe pour Sôville? Engagez-
mo'.

~ En quelle qualité, mon prince?
~- Ceilc qui vous plaira...
E', '«'approchant du piauo, il fredonna la

Grenade du Trouvère. • 
— Mais vous avez un tênorino, mon prince?
7" Soit. M'engagrz-vous?

. — A l'instant. Voici un engagement en
"SOC Remplissez-le vous-même.

Et le traité fut signé aussitôt.
Le soir même, don François prenait un bil-

el pour Le Havre, s'ai rotait a ia première sta-
ll9.'»,dépistait les agents,' rentiait a Paris, se
s'unuit le visage, et deux jours après il arri-
l'ait en Esji'ague.

•lu sait que le prince est mort, il y a un
3611 moins de deux mois, en combattant, pour
*a <-ause.

puisque nous avons raconté hier les traits
K'eaiiis de la vie de LVlma Victoria Lafoiitame,
ïu otl nous permette une nouvelle historiette
«Oeernanl sou mari, l'émiuent artiste qui se
rj. applaudir chaque soir au théâtre du
'ï/miase, '
J*lt*5 historiette se rattache à une petite co-

.e'tie que le gracieux couple a jouée avant-
er Pour la première fois, et qui a pour au-

tii»*kafontaine lui-même, bien qu'elle soit
8,a«e d'un pseudonyme.
..a circonstance qui a provoqué l'idée de

*m comédie egt digne d'être rapportée.
Jrois mois après leur mariage, M. et Mm6

pi)vl.air'è entraient a la Comédie-Française.
*,,., '."'""'ia y faisait son début dans 'il ne
A'{:i tirer de rie-ii, le charmant proverbe d'A.
'^Musset.

*an*Ul dans un c6in ^e l'orchestre, se ca-
cbmiï

 t0liS !t's ie-?an]s > H ém '-! r>ieu Sait
f-'-'iu La fontaine assistait au succès d« sa
triora

leL 8liceès qui prit les proportions d'un

mot". lrt,isième ac.te, dans la grande scène d'a-
sonr aU monu-,Qt où Leiaunav serrait contre
Vict,. ;"'' en ,ui exprimant sa passion, Mm6

rétfi'I18' ua Monsieur des baignoires ne put
nu'r,,

1
!?1' °" Syurire et dit a>ôoz haut pour

'^«l'entendit:
raùTj'gf. V(Mi<j' ais bi:n voir la figure que fé-
lins" t lan'e s'i' xoyait sa jeune femme

u'^fP* ltt-J ^ras de Deiauwav !...
rj^ AT , râPP* Lafontaine : il lui donna l'i-

** comédie qui a obtenu un succès

c insidérâble, el tjue M""- Victoria joue avee ui
talent •; une distinction inouï-. Voilà comment
avec de pétîtès causes, on arrive a produire dt
grands effets.

M. Thivard, vicaire à Souternon, a été nom'
mé curéâ Arcinges.

M. Guillaumoiit, auxiliaire à Lupé, a éb;
nommé vicaire à Juliénas.

M. Dauvergue, chanoine d'honneur, rec-
teur de Fourvière, est décédé le 20 avril, è
l'âge de 70 ans.

Toujours beaux les journaux de Paris.
Ou lit dans le Moniteur universel :
« Hiûr matinaeu lieu, à Lyon, sur l'empla-

cement de l'ancien hippodrome, -l'exécution
de Vachot, condamné â mort pour assassinai
d'une couturière qui avait été sa maîtresse.»

Il n'y a qu'à Paris où l'on peut être aussi
bien renseigné que cela, et confondre une
jeune ouvrière av«c un vieux tailleur.

Depuis quelques jours, on poursuit active-
ment les travaux du chemin de fer de Lyon à
Motubrison.

On est. en train en ce moment de percer le
rocher de Pierre-Scize sur l'emplacement que
doivent occuper la gare et la voie.

Malheureusement ce travail ne peut se faire
rapidement qu'au moyen de la mine, et cepro-
cédé présente de graves inconvénients, entre
autres celui deprojeter des pierres d'un certain
volume dans un assez grand rayon.

Hier encore, plusieurs vitres et mètres de
Persiennes ont été brisées par des débris de
roches.

Nous espérons que l'administration pren-
dra toutes les mesures nécessaires pour éviter
que de semblables accidents se renouvellent.

Le drame du camp de Ba'an a eu hier son
dénoûment à l'audience des flagrants délits.

Il y aurait eu assurément une bien grande
rigueur à traduire devant la cour d'assises le
malheureux Vollet sous la prévention de ten-
tative de meurtre contre sa femme.

L'affaire a été correctionnalisée; il n'a été
question que de coups et Wessures.

La f'^mrne Vollet, entendue comme témoin,
a plaidé avec conviction et chaleur la cause de
son mari.

Elle n'a pas hésité à reconnaître qu'elle
avait en tous les torts; depuis longtemps elle
avait l'habitude de s'enivrer et poussait à bout
la patience du prévenu. C'est elle qui a com-
mencé la querelle et qui a provoqué son mari,
en lui jetant à la tête des bouteilles et des
poids.

L'inspecteur de police Ronet, qui, pendant
plusieurs années, a été le voisin des époux
Voilot, confirme absolument l'appréciation de
Mme Vollet. C'est à la violence, à l'ivrognerie
et au bavardage de cette malheureuse femme,
qu'est due la ruine, la faillite et tous les mal-
heurs de VoUet.

La blessure n'a en d'ailleurs aucune gravité;
la halle n'a pas pénétré ; il y a eu simplement
ÎU sein une légère excoriation sans impor-
tance.

Le tribunal a reconnu dans tontes ces cir-
constances des éléments d'atténuation , et ,
ppnsarit qu'il y avait lieu d'user d'indulgence,
n'a prononcé qu'une condamnation à 8 jours
3e prison.

Puisse Mmo Vollet profiter de la leçon, et la
paix revenir dans ce ménage si troublé.

La femme reliréélundi de la Saône, en face
3u quai de l'Archevêché, a été reconnue pour
une nommée Antoinette J..., lingère, âgée de
-;inquante six ans.

Cette femme, qui habitait quai de Cuire,
Ie 23, était, partie le 2 de ce mois en annon-
çant qu'elle allait passer quelques jours à
rrôvoax.'

Depuis, on n'en a pas eu la moindre nou-
velle.

Il est probable qu'elle sse sera donné la mort
e même jour.

Le tribunal civil delà Seine a rendu un ju-
rement d'où ressort la jurisprudence :

Lorsqu'un f-ff:t donné en nantissement au
nont-de piété est perdu et ne peut être rendu
! son propriétaire, la valeur doit lui en être
jayée au prix d'estimation fixé lors du dépôt
ivèc une augmentation d'un quart en sus à
itre d'iademnité.

L'antre jour il advint qu'une de nos char-
nàntes actrices avait congé. Le spectacle du
soir ne réclamait pas son -concours. Vite on
)rganise avec des amis une ravissante partie
le plaisir à Yzeron.

C'est charmant, Yzeron, lorsque les rayons
l'un chaud soleil tremblotent au-dessus" des
bngères, que les bois de pins sylvest es em-
)aumerit, que Fourviôres paraît' plongé dans
in lointain lumineux ; qu'à ses pieds, sur les
rranits ou les schistes bruns, éclatent les ge-
ièls d'or !

Mais c'est bien ennuyeux, Yzeron, lorsque
e ciel est d'un gris sale,' que les brumes épais-
ses voilent l'horizon à portée defusii, que l'on
mtend le bruit persistant, monotone, endor-
nant, d'une pluie de printemps tombant sans
)ra;re, et qu'il faut passer sa.journée entre les
luatre murs d'une chambre d'auberge.

Or, c'est la seconde hypothèse qui se réalisa.
Pour se distraire mi peu, on propose dps

eifx. L'aimabie actrice était de mauvaise hu-
neur.

— Voulez-vous jouer aux dominos?
— Non.
— Aux cartes?
— Non plus.
— A iaselette?
— Pas davantage.
— Au secrétaire ?
— Nenni.
— Au furet du bois-joli?
— Pas du tout.
— A la main -chaude?
— Encore moins.
— Enfin, que pourrait-on faire pour vous

iistraire?
— Vous savez bien que je n'aime pas les

•daisirs innocents.

X... a depuis six mois des maux d'estomac
intolérables.

Son médecin lui fait prendre en vain tous
tes remèdes iuventés par la Faculté; il ne s'en
porte que plus mal, bien entendu.

Lautre jour, qu'il avait souffert encore
plus que d'habitude, il court chez son Escu-
lape.

Il le trouve en irain de dîner, assis de-
vant une table garnie de mets que n'eût pas
reniés Lu eu 11 us.
v- Eh bien ! merci, s'écrie le malade à cette

vue, si vous saviez traiter les autres comme
vous vous traitez vous-même !

A la correct onnelK
Le prévenu est un vaurien de la pire espèce

qui a fat tous les métiers plus ou moins 'mal-
honnêtes. L'évidence des chefs de prévention
était parfaitement établie et le prévenu avait
même tout avoué.

L'avocat chercha alors à attendrir l'àme des
juges en racontant d'une voix émue la vie ac-
cidentée de son client.

A a fm de la plaidoirie, le prévenu pleurai
à chaudes larmes et murmurait à travers s
sanglots :

Ah!.je ne savais pas, moi, que j'avais et
aussi malheureux que ça!

Le phylloxéra, ce terrible fléau de la vigne
est dans une période dont il faut profiter.

Il est bon effectivement que les personne
intéressées sachant que nous sommes arrivé
au moment où l'insecte est le plus facile à dé
truire. Il vient de se réveiller; il commence i
peine â remuer ; il n'a pas encore pondu; se
téguments sont encore peu résistants; c'es
évidemment maintenant que les viticulteur;
ont chance de le détruire en l'attaquant pa
des substances toxiques.

L'insecte est en quelque sorte entre la vif
et la mort; il doit être plus accessible qu'i
toute autre époque à l'influence des composé!
vénéneux.

C'est donc le moment d'arroser les cepsavei
l'eau chargée de suifate de cuivre, avec l'eat
phéuique, avec les huiles lourdes de goudron
avec le coaltar, etc., etc.

DHÔME. — On écrit de Die au Gard républi-
cain :

Vous avez annoncé, comme un brrnt qui cou-
rait à Die, il y a environ huit jours, que les
pasteurs de cette ville étaient mandés à se pré-
senter au parquet pour fournir des explications
sur un fait inconnu.

On nous donne, à Valence même, l'explica-
tion suivante de cette affaire qui aurait un.mo-
ment beaucoup intrigué â Die. Les pasteurs
avaient donné à certain mendiant, pour son
édification personnelle, quelques petites bro-
chures connues sous le nom de TmWs reli-
gieux.

Celui-ci n'aurait rien trouvé de mieux que
de les vendre aux passants.

Arrêté pour contravention à la loi sur le
colportage — les exemplaires n'étant pas es-
tampillés, — il dit pour sa justification qu'il
tenait ces livres des pasteurs. De là l'invita-
tion qui leur fut adressée. L'explication fut
donnée en quelques mots et l'affaire n'eut au-
cune suite.

HAUTE-SAÔNE. — Nous recevons de Jussey
la nouvelle suivante :

« Le nommé Paul, coutelier, célibataire,
âgé de 45 ans, s'était amouraché d'une jeune
femme qui venait de temps en temps faire sou
ménage. Une première demande en mariage
avait été n-poussée. Paul au désespoir voulut
eu finir avec la vie, et il s'ouvrit les veines
avec un rasoir. Mais un médtciu appelé â
temps par un voisin l'arrêta, au bord de l'éter-
nité et le remit sur pied en quelques jours.

« Il avait perdu son sang; mais il n'avait pas
perdu son amour. Hélas ! la bien-aimée de-
meurait toujours insensible, et le pauvre hom-
me eu devenait fou de douleur. Dernière-
ment, il adressa une nouvelle demande plus
pressante encore que les autres. La cruelle
n'y fit pasattention.il n'y tint plus et jura qu'il
cesserait bientôt de vivre.

« Il jeta de l'huile par-dessus ses vête-
ments et s'appuya le dos contre le feu. Quand
on ouvrit sa porte, on le trouva rôti et expi-
rant. »

Programmé de la 17* leçon de géologia
par M. Noguès, lundi 28 avril, à 7 heures 3/4
du soir , au Palais-des-Arts (salle de l'an-
cienne Bourse) :

Transport par les caïuc. —. Alluvions an-
ciennes. — Faune quaternaire.

Excursion géologique tous les quinze jours.

Programme de la 16e leçon d'économie poli-
tique, par M. Noguès, le mercredi 30 avril ,
à 7 heures 3/4 du soir, au Palais-des-Arts
(salle de l'ancienne Bourse) :

Associations. — Associations attractives :
famille. — Association civile : nation, com-
m une.

Santé à tous rendue, sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalesciïre Du Rarry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige
plus qu'une seule minute d» euisson.

— Tout malade trouve, par la douce Revales-
cière Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle combat avec succès,
sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies,
-çastritss, gastralgies, glaires, vent?, aigreurs, aci-
dités, pituites, nausées, renvois, vomissements,
constipation, diarrbée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion,
névrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthUie, tous desordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. 8. le F'ape, le duc de
Pluskcw, Mmo la marquise de Bréhan, etc., ete.

Certificat N» 56.935.
Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.

Monsieur, — La Revaiescière a agi sur moi
merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
iul, est revenu admirablement, et la pression et
e serrement de ma tète, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus. UAVIB RDFF, propriétaire.

Six t'ois plus nourrissante que ia viande, sans
Schattfferi elle écoaoEiise 50 fois son prix es mô-
ietrmes. En boites : 1/4 kit.,? fr. ?5;l/2kil. 4 fr.;
I kil.,7 fr.; 6kil.,~32 fr.; J2 fcil-, 60 fr. — Le*
Biscuits ie Re/oalescttm qu'es peut manger en teai-
temps sa vendent en- boîtes de 4 et 7 tranes. — La
îievcléscièrs ebecolatie rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fer'ïiês aux per»onne8_e(
ÏVJX enfants le* plvrn, faibles, et nourrit dix foi*
aaieivx que ia viande ai que !e chocolat ordinairô
(ans échauffer. •— En boîtes de 19, tisse», 2 fr. 25;
le 578 tasses, 60 fr., oa efeviroa 19 c. ia tasse. —
Envoi contre bon de posta.

f»ép«ia i Lyon. BalUmdria et Sabourault.
Furrel. épicier, 16, rue Neuve; Dorvauit, phar-
macie centrale. Perissoad, épicior, 57, rue «our-
son. Varvarande, épicier, rué de Lyon, 60. Napoiy
rares, pi&e'î de f^yon. Verpilleux-Millon, rue ds
Lyon, 48. Gherbiâue. Fayolle frères. Ârmandy
Boissoanet, pharmacies." J. Girard, Burbaaà.
..- ï >T; B»m«T et t>, 26. urnes Vendôme, Paris..

Les amis et connaissances de la famille
VOURLOUD, qui, par erreur, n'auraient pas
reçu de lettre de faire paît du décès de
monsieur
£eau«Fra»çois- -*l«eïns VOUIILOIT» ,

sont priés déconsidérer le présent avis comme
une invitation â assistera ses funérailles, qui
auront lieu dimanche 27 courant, à midi
trois quarts.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rus de la Reine, 38, poui se rendre au temple
protestant, place du Changent, de là, au cime-
tière de Lovasse.

EtèftfirJhftç lin Matin
SA' Avril. — » U*r*« <£« Ka&Kâ».

Paris, 25 avril.

M. Jules Grévy a dîné dans la soirée
à l'Elysée.

Le bruit qui s'était répandu de la pro-
clamation de la Commune à Madrid est

démenti.
Un télégramme d'aujourd'hui, 6 heu-

res et demie du soir, dit que la tran-
quillité règne partout; aucun excès,
confiance.

Bourse, plus bas, 55.60, — 90.80.
Après la bourse, 55.82, — 91.02.

Paris, 26 avril.

Les Débats annoncent qu'à la suite
des difficultés créées à l'administration
par la démission des conseillers munici-
paux, le gouvernement a résolu de con-
voquer très-prochainement les électeurs
lyonnais pour nommer le conseil mu-
nicipal.

M. de Goulard prépare un projet d'ur-
gence divisant Lyon en trente-six sec-
tions.

Madrid, 25 avril.
Dimanche prochain doit avoir lieu

une manifestation républicaine.
Les arrestations sont démenties.
Fhuerola a été mis en liberté.
Sardoal et le maréchal Serrano sont

partis.

La Louisiane, partie de Colon le 1er

avril, de Savanilla le 3, de la Guayra le
7, de Fort-de-France le 10, est arrivée
à Saint-Nazaire le 2i avril, avec les dé-
pêches de la ligne, 186 passagers et
11,655 colis de marchandises.

Dépêches à Soir.
SA Avril.-- M 8»«n;r>9<» «*&> *<Klr.

Paris, 26 avril.

Une note de Y Officiel rectifiant une
dépêche anglaise reproduite par les
journaux français dit que le transport
français YOrtie ne manqua pas de vi-
vres, étant même approvisionné pour le
retour en France.

Il relâcha à Melbourne afin de s'y pro-
curer des vivres frais qui sont le meil-
leur remède pour les scorbutiques dont
le nombre ne dépassa jamais 360.

La situation n a jamais eu un vérita-
ble caractère de gravité, elle est consi-
dérablement améliorée.

La Rio-Grande, des Messageries
maritimes, est arrivée à Lisbonne le 23
avril à 8 heures du soir, avec les dé-
pêches du Brésil et delaPlata.

Coursa Buenos-Ayres : Paris, 5.18 à
5.19; Londres, 487j8à49.

Cours à Rio-Janeïro : Paris, 354.
La Rio-Grande est attendue à Pa-

iiillac du 27 au 28.

La Provence, des Messageries mari-
times, est arrivée à Suez le 25 au matin,
avec les malles de l'Indo - Chine, 758
balles de soie, 1,405 colis do café, 590
colis de poivre, 320 colis de suore, 2,700
colis de thé et 885 colis divers.

BOURSE DS PAMS '

OÉPÊCHS (JOUVBBNKMBNTALS

ar 26 AVKIL

AU COBRS DIS CXOTÏÏBK
—mi^^imi)*- HAUSSE BA.IS83

COMPTANT O'HISB D'AUIOUB ;

% »/«.... 55 65./ / , .. /.
S t/S •/.. 78 75
ft°/o(anc.) 89 60./ / .
S»/o(noiiv)!90 85./ f t -»-

TEKMK
(DÉPÊCHE TÉLÉORAPHIOT'^

. Paris, le 26 Avril 1873

WLÊC VALEURS
aurooxs

55 77 S 0/0 Français* ..••.. .
90 95 5 0/0 Emprunt (1872). »
89 65 5 0/0 Libéré (1871)....

1 63 10 5 0/0 Italien
4.3,50 . . Banque de France. . . .
8"5 . j Efonoier estampillé . . .
426 . Crédit Mobilier
7t»3 . . Crédit Lyonnais

« . . Société G-énér-aie
433 . . Mobilier Espagnol. . . .
812 .. Orléans.

1012 .. Nord.
887 . . Paris à Lyon et Médit
785 . . Autrichiens estamp. ..

 Autrichiens nouveaux
4 53 . . Lombards
477 . Suez Délégat, dét.
460'.. Délégations. ... Id ... .

93 5/8 Consolidés à Londres.

CONDITIONS immm m SUIES

' Lyon, 25 avril 1873.

i i s

M yî a H ta g sa -

I aï S^SSggJ^ëëS pon»
*J-g a» u ». « , a °

 il

42 0rg.. 12 6 »:13 1 6 »! 3'» » 1 3574
19 Tram , « » » 5 » »l »i » 9 4 1 1355
56:Crég. 16 3 »( 4 4 »! 2 8: 6 4 9 4140

» Div.. » » » » » »j »! » » » » »
7'Bob.. »»»»»»»!»»»» »
»|Lain. » » »»»»'»»» » » »

124[ 28 9j » 22 5 6; 2ill|l5 8|11 : 9069

BAI-LOTS PESÉS
2|Org.. »! » »: lt ii »j » »| »! »| Il 94
3!Tram. » » »| \\ »| »| » »! 2! »' »! 217

57;6rég. »j » » »| »! » • l iOlîftl** 2736
»!Div.. » »j »! »i »i »| » » »! »j »| »

62; :» » ! »j 2i »i »! » L12'20 27; 3047

Ballots conditionnés dep. le l"dumois. 2101 a0

Ballots pesés d.epui* h. 1er <3u. mois 848 n°"

:x--~:^^^x=2^~^.,.^.l.: l.ill.^l^ ' y, ': ,^' 'r  ivi... „"; ,.' a

BULLETIN COMMERCIAL.
Paris, 25 avril.

Les farines sont'fermes avec peu d'affaires.
8 marques, disponible et courant, 71 75; 2 pro^

chains, 72 75, juillet, août, 73 50. <
Fsriaes supérieures,disponible et courant 71 50;

2 prochaias, 72; juillet-août, 72 75.
Les huiles de eelzasontcm hausse, mais plutôt

offertes à la cote. : disponible et courant, 91; pro-
chain, 91 50 ; 4 d'été, 92 50 ; 4 derniers, 95.

Les huiles de lin, sans affaires, se traitent à 9a
sur toutes les époques. ,

Les esprit* 3/6 Nord Du sont fermes et cotent
54 le disponible, courant et 4 mois chauds; 55 les
4 derniers.

Les sucres ne varient pas.
Marseille, 24 avril,

Beau temps, vent nord-ouest.
Blés. — Marché actif, prix fermes ; ventes gé-

nérales de la journée 15,000 hectolitres, disponi-
ble, dont 6,400 hectolitres à livrer. Importations
nulles.

Varna disponible, 126/121, 36 25; Bnos tendre
disponible, 125/120, 35 75 ; Burgas disponible,
128/124, 38; Mersina blanc disponible, 126/121,
35 75; Irka-Odessa disponible, 122/118, 38; Rer-
dianska inférieur disponible, 122/148, 38 ; Enos
tendre à livrer, 12-Î/120, 35 50; Mersina blanc à
livrer, 126/121, 35 75; Richelle ronge nouvelle à
livrer, 130/126, -il les 160 litres.

Escompte, 1 0/0.
Laines. — On a vendu 144 balles SmyrneàlSO;

6 balles Pelades, Salonique à 210 et *36 balles
Géorgie, 2" tout» à 225 les 100 kilos.

Cotons. — On a traité 22 balles Saint-Jearr-
d'Acre à 72 50 et 5.000 kilos . Trebizonde à 62 50
les 50 kilos.

. . Bordeaux , 24 avril.
Laines. — 75 balles Montevideo ont été cédées

do 190 à 195.
Havre, 25 avril.

Cotons. — Au précédent marché les ventes se
sont élevées à 1,434 balles.

Aujourd'hui marché calme et prix sans change-
ment.

Très-ordinaire, Louisiane disponible, 116; avril,
112; bon ordinaire Oomra, 75 les 50kilos.

Liverpoel, 25 avril.
Cotons. — Marché calme, prix sans chauge»

ment.
Ventes probable* d'aujourd'hui 10,000 balles.
Importations 23,o00 balles.

New-York, 24 avril.
Cotons. - Middliiig apland 1^ 3/8 cents.
Recettes de la journée 9,215 balles.

SPECTACLES OU 26 AVRIL
6RARD-THÉATRE

Pour les dernières représentations de M. Aehard.

L'ÊcL.un, opéra-comique en 3 actes.
UN CAS DE CONSCIENCE, comédie en 1 acte.
- On comuieacera à 7 heures 12

PALAIS DE L'ALCAZAR
_ Tous les soirs, à 8 heures précises, représenta-

tion de la troupe équestre du grand cirque Emile
Guillaume.

CIRQUE CQTTRELLY, PLACE DES CÉLESTIKS
Représentation tous les soirs à 8 heures précises.

ÏVtLjÉTIl iEiTiRaLUGIQUE
du Sa avril

PAR BOOLADE, lNa.-OFnCÏKM

Ti'HKKMOïi?.B'ra& jPRiiS^SoW; fiTàï j Ï&NT
misima 'fiiaxima baromèi.- du ciel |à?.h. duaa

— j t MIDI | — i — | —

O [,.4-' I* i 0,744 beau : N
Hauteur de la Haone au-dessus de l'ôtiage.. 2 50

Sa température .. .,,...,,....,,, 4-lu»
iauteur du Rhône au-dessus de l'êtiage... 0 55

Sa. température . , , , -f- 8»
Quantité d'eau tombés,à Lyon du 1«r au 15

avril .,,. . .... . .,, , 0,01 1

SITUATI9M 8ÉHÉRALE.

OH signale un» hausse barométrique sur toute
l'Europe; les basses pressions existent actuelle-
ment sur la mer Noire et l'Asie mineurs.

Mer du Nord, Manche, Thurso, Cherbourg,
vent faible des régions nord, ciel beau, m«i| un
peu heuleuse dans la Manche.

Valencia, Rochefort, Biarritz, Brest, vent faible,
ciel beau, mer tranquille.

Palèrma, Napks, Perpignan, Marseille, vent as-
sez fort de N-Ô et N-B, ciel beau, mer très-hou-
leuse ou grosse sur les côtes do Provence.
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Etude de Me TERME, avoué à
Lyon, rue Dubois, 19.

VEHiTE
par licitation, aux enchères pu-
bliques, à l'audience' des criées
du tribunal civil de Lvon,

D'UNE PROPRIÉTÉ
'située à Lyon, quartier de -Mon-:

plaisir, lieu- du Moulin-à-Yent,
chemin de Combeblanche, n° 50,
d'un seul tentaient, entièrement
close de murs, composée de bâti-
ments d'habitation et d'exploita-
tion, cour, serres, jardin et terre,
d'une contenance en superficie de
un hectare quatre-vingt-dix ares.

Mise à prix 12,000 fr.
Adjudication au dix mai mil

huit cent soixante-treize, à midi.
Pour extrait :

TfiMiK, avoué.
Nota.. — S'adresser, pour les

renseignements , à Me Terme ,
avoué poursuivant, demeurant à
Lyon, rue Dubois, n° 19, à Me
Cuillermain, avoué, demeurant à
Lyon, place d'Albon, n" 1, et
pour voir la cahier des charges,
au greffe du tribunal civil de Lyon
où il est déposé. 5,45 .

Etude de Me Charles DIDIER,
avoué à Lyon, place de Lyon,
53.

VBWTJB
par licitation, avec concours d'é-
trangers, en l'audience des criées
du tribunal civil de Lyon, d'une

JOLIE PBOPBSÉTÉ
d'agrémeflt, comprenant maison
d'habitation et jardin avec pavil-

'lon.
La tout d'un seul tellement et

entièrement clos d® mur.
Située à Cuire, près Lyon, rue

de Cuire, 81.
Adjudication au samedi trais

mai mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Miss à prix, dix-huit mille
francs, ci 18.000 fr.

Pour renseignements, s'adres-
ser à Me Didier, avoué à -Lyon,.
et pour voir le cahier des charges,
au greffe du tribunal civil de
Lyon, où il est déposé. 530

. Etude de Me LA8ELVE, avoué. à
Lyon, rue de Lyon, 63.

VENTE
parla voie de la licitation judi-
ciaire, en suite de renvoi à laquelle
les étrangers seront admis, par-
devant lo tribunal .civil de Lyon,

PROPRIÉTÉ;
située en la commune d'Ecully i
(Rhône), chemin de Mjntriblou,
dépendant de la communauté i
d'aquêts ayant existé entre mon i
siour Jean-François-Marie Ram- |
baud et madame Marie-Sophie i
Thoral

L'adjudication est fixée au sa-, <
mecli vingt-quatre mai mil huit 1
cent soixante-treize, à midi. j

Faits et procédure. i
Cette vente est poursuivie à la

requête et diligence de monsieur ]
Jean-François-Marie Rambaud , i
négociant , demeurant à Lyon ,
place Bellecour, s

Lequel a fait élection de domi- i
cile en l'étude et constitution d'à- «
voué en la personne de Me La- €

à selve, avoué près le tribunal civil
de Lyon, demeurant en cette
ville, rue de Lyon, 63;

En présence de :
Monsieur Octave Laselve, né-

s gociant, demeurant à Lyon-, rue.
d'Algérie, 18, tuteur ad"hoc des
mineurs Marie-Louise-Claudine-
Joséphine, Henri-Marie-Prosper,

. Antoine-Marie-François Ram-
,'t baudr issus du mariage de mon-
i' sieur Jean-François-Marie Ram-
t baud avec madame Marie-Sophie
- Thoral,

Lequel a fait élection' de domi-
cile en l'étude et constitution d'à»

B voué en la personne de Me Fiory,
. avoué près le tribunal civil de

Lyon, demeurant en cette ville,
I place des Jacobins, 9;

Et en présence de :
Monsieur Claude Thoral, pro-

priétaire-rentier , demeurant à

3 Saint-Maurice-sur-Loire (Loire),
subrogé-tuteur des mineurs Ram-

{ baud;
> En vertu d'un jugement rendu
i par le tribunal civil de Lyon, le
t hait février mil huit cent soixante

et treize, enregistré, dûment ex-
[ pédié et signifié.
; Et d'unjugameht de renvoi rendu

' par le même tribunal, le vingt-
neuf mars mil huit cent soixanto-

, treize, enregistré.
1 Désignation de VimmîuUe à vendre.

Il consiste en une propriété d'a-
grément, sise à Ecully (Rhône),
canton de Limonest , lieu de
Champvert, chemin de Moritri-
blou, !

Cette propriété, d'un seul téne- j
raent, a son entrée principale suri
le chemin de' Montriblou, sur le-!
quel se trouvent une porte co-
chera et uns petite porte ;

Elle a une autre entrée sur la
route nationale de Lyon à Paris
par le Bourbonnais," ainsi, qu'il
sera dit plus loin.

Elle se compose :
' 1. D'une grande maison d'ha-
bitation bourgeoisement agencée,
ayant cave voûtée, rez-de-chaus-
sée foririant salon, salle à man-
ger, vestibule, cuisine, office et j
dépendances avec une pompe ai
eau claire, cabin«t d'aisances, etc. ,
un premier étage auquel ou ar-
rive par un escalier de pierres,
formant huit chambres à coucher,
et un second étage se composant
de chambres à coucher et.de gre-
niers.

Elle est éclairée au couchant
sur lo jardin, par six portes ou
fenêtres au rez-de-chaussée, cinq
fenêtres au premier étage et cinq
fenêtres au deuxième étage; au
levant sur le chemin de Montri-
blou, par cinq fenêtres au premier
étage et trois au deuxième étage
et encore par une fenêtre à cha-
cun des étages du côté du midi.

Au midi decebâtiment se trouve
une belle salle d'ombrage formant '
terrasse et ayant une vue magni-
fique sur le plateau d'Eeully et les
montagnes â'Izeron ;

2. D'un grand bâtiment servant '
d'habitation pour le granger, cel- :

lier avec cave voûtée, écurie, re- <
mise, fenière, bûcher et dépen- (

dances. (

'3. Et d'un beau jardin com-
ptante d'arbres fruitiers et d'agré-
ment, potager, espaliers, etc.

Il existe dans le jardin un puits
à eau claire, mitoyen avec la pro- i
priété voisine et un grand lavoir, (
et un réservoir alimenté par les i
eaux venant du chemin. i

1 Ladite propriété est limitée, av.
s matin, par le chemin de Mont-

riblou; au nord," par la propriété
Mas, mur mitoyen entre deux ;

- au midi, par la propriété Berger
3. mur mitoyen, ia haie apparte-
s nant aux héritiers Berger, et U
- portion de la propriété a vendre
, qui a été expropriée pour l'éta-
- bassement diichemin de fer., de
- Lyon à Montbrison ; au couchant,
- par uns petite parcelle de terrain
; 3e forme irrégulière acquise pat

la compagnie du chemin de fer
- des Bombes et des chemins de
- fer du Sud-Est, sur laquelle par-
, celle, se trouvant placée entre
s l'immeuble à vendre et la route
, nationale de Paris à Lyon par le

Bourbonnais, la propriété à ven-
dre a une servitude de passas» à

• talon, voitures, chars et charret-
t tes, de la largeur de quatre mè-
, très huit cent soixante-quinze
 millimètres.

La superficie de la propriété
est d'environ un hectare trente-

i six ares.
i Enchères.

Après l'accomplissement des
formalités légales, l'immeuble ci-
dessus désigné sera vendu par
devant le tribunal civil, séant à
Lyon, place de Roanne, au pa-
lais de justice, à l'audience des
criées du samedi vingt-quatre
mai mil huit cent soixante-treize,
à midi, au profit du plus haut
miseur et dernier enchérisseur,
sur la mise à prix de trente mille
francs, fixée par le jugement plus

! hauténoncé, ci 30.000 fr.
L'avoué poursuivant,

Signé : LASELVE.
Mise à prix 30 .000 fr.
Pour plus amples renseigne-

ments, s'adresser à Me Laselve,
avoué à Lyon, rue do Lyon, 63,
ou à Me Flory, avoué "à Lyon,,
place des Jacobins; 9, ou , voir- au,
greffe du tribunal civil de Lyon
le cahier des charges qui y est
déposé. 601

Etude de M». P. DONZF.L, avoué
à Lyon, rue Pizay, 5.

"VENTE '
par expropriation

D'UNE' MAISON
d'habitation et d'une petite cons-
truction y attenant, sises à Lyon,
quartier de Vaise, rue des Bains,
11, saisies au préjudice du siour
Francon.

Adjudication au samedi dix
mai mil huit cent soixnnte-treize.

Mise à prix : 2, COQ fr.
Signé : DOKZEL, avoué.

Nota. — Pour les renseigne -
monts s'adresser à M» Donsel,
avoué poursuivant, et pour voir
le cahier des charges au greffe du
tribunal civil de Lyon, où il est
déposé. 603-

Le lundi vingt-huit avril cou-
rant, à dix heures du matin, sur'
la place de Lyon, il sera procédé
à la vente d'étoffes de lainâ et de
coton," confections pour dames,
comptoir, banque, machines à
coudre, chaises, table, etc., saisis.

604

une gérance d'un très-bon bureau
de tabac, dans le centre delà ville.
S adrèfsër chez M. Sautel, quai
Saint- 'Vincent, 28. 605
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Lyon, 26 avril.

Le marché attend plus ou moins patiem-
ment le résultat de l'élection de demain, «
cours restent donc â peu près stationnant,
mais plutôt fermes. „, 0k^i.i8

Le 3 0|0 valait 55.75, le 5 0[0 1871,89.60 , -«
5 0j0 1872, 90.95 et 91.05. . k (]es

Les primes étaient demandées, mais A
écarts peu considérables. ' . ', 9- r,e ,

Le Morgan & 0[0 se maintient à o« •*'• 0. i
5 0(0 italienne se relève pas, m}%rf„*Jes b i
messes rassurantes da ministre des mw *
l'égard du paiement en or du coupon aes» ^
possédés par des étrangers. On i o"r<u

jourd'huià 63.10 et à 63. .,04
On demandait l'Autrichien à "783 et «,*„ ,{on
L'action du Lyon a été cotée 88/.50.1. * é

du Suez conservait de 481 à 479.37 un mai
fort large. La délégation reste à 4&L te. |

L'action du -Crédit lyonnais était m*»
nue à 705. . i'âC!ion 1

Sur la demande des valeurs locales 38fl_
de la C de|3 eaux est plus ferme à i°dt\ **$ !
L'Horme monte à 950. Les aciéries a«
Gaudet remontent à 605. ,*„, que \

Les actions des mines plus 4emf„„«> V
jamais sont de nouveau en pleine naJ^ en et
Loire fait 320 et 330, Montrambert *»-• - jer
495, Saint-Etienne 290 et 305, Ri\'e-

ae

160 et 164.75. nf ores- '
Les Roche-la-Molière et Firminy fO"} » rge

 ;

que- introuvables à 1450. Les Ban ^
A
 à(S \

se maintiennent à 315. Le bruit c0"r L-rier» i
dépêches anglaises annoncent que w» y ' eii
bouilleurs du Lancashire se remeuç. t j
grève, et comme, si le fait est vrai, L

1
^ \

prévoir une nouvelle hausse sur les V' ,.e.
charbons, il n'est pas étonnant qpj,
cherche encore les actions des houiut  ^.

faction de l'Omnium, ex-coupon, ' âjse,
mandée à 590 et celle de la Société ii larg9
de dépôts et de comptes courants a
marché de 563 à 565. Ag

Les prix des obligations sont ®rm?;.

OB ET CHANGES

Or, 3 à 4 0/00. . ,. </2
Londres, faible de 25.35 à 25.41 1/*
Berlin, 372 5/8 à 372 7/8.
Vienne, 226 à 227.
Italie, 14 1/2 0/0 à 15 0/0 perte.
Suisse 1/8 à 3/8 prime.
Barcelone, 502 1/2 à 507 1/2.

na^msm as Lyon, pour la lemksatton de lm tiçntHnre ei*eontrei Lyon, h


